
DECEMBRE 1971

BERCHEM-SAINTE-AGATHE: Festivités de fin dannee. organisées
pat !Association des Commerçants et Artisans de Berchem-Sainte­
Agathe, dans le cadre de la Quinzaine du Commerce local (jusQu au
1et janvier 1972).
BRUXELLES: Dans la Salle des Métiers d Art du Brabant, 6, rue
Saint-Jean: Exposition des Métiers dArt du Brabant, réservée au
artistes de moins de 25 ans (jusqu'au 31 décembre 1971) - Au
Jardin botanique national de Belgique, 236, rue Royale: Exposition
didactique, consacrée aux champignons. L'exposition est ouverte du
lundi au vendredi, de 9 à 17 heures. jusqu'au 7 janvier 1972. Entrée
libre.
NIVELLES: Féerie lumineuse de tin d'année (dusquau 2 janvier 1972).
ZAVENïEM: Exposition de peintures (peintres amateurs et artistes
peintres) organise par le Cercle Van Dyc.l< l.iusqu'a.u 27 décembre
1971).

24 GRIMBERGEN: Depuis la tour de l'église abbatiale Saint-Servais:
concert de carillon donné par te Père Feyen, à l'occaslon de la
veillée de Noel.

JANVIER 1972

BRUXELLES: Au Jardin botanique national de Belgique, 236. rue
Royale: Exposition didactique, consacrée aux champignons. L'ex­
position est ouverte du lund! au vendredi, de 9 à 17 heures, jusqu'au
7 janvier 1972. Entrée libre - Au Musée d'Art Ancien. 3, rue de la
Régence: Exposition « Acquisitions récentes du département d'Art
ancien; l'exposition est ouverte tous les jours, saut les lundis, de
10à 17 heures (jusqu'au 13 février) Dans les sa!!es provisoires du
Musée d'Art Moderne. 1, place Royale, ainsi que dans le hall d2
sculptures modernes du Musée d'Art Ancien. 3, rue de la Régence:
Exposition .. Acquisitions récentes du département d'Art moderne »:
!'exposition est ou\ferte tous les jours. à l'excepUon des lundis, de
10 à 12 h. 30 et de 13 h. 30 à 17 heures. pour les salles provisoires
du Musée d'Art Moderne, 1, place Royale, et de 10 à 17 heures. pour
le hall des sculptures modernes du Musée d'Art Ancien. 3. rue de
la Régence (jusqu'au 13 février).
TUBIZE: Au Musée de la Porte, 62-64, rue de Bruxelles: Exposition
De la diligence à la locomotive ~ (jusqu'au 29 janvier).

7 BRUXELLES: Dans la Salle des Métiers d'Art du Brabant. 6. rue
Saint✓ean: Philippe Denis (orfèvre et dinandier) expose jusqu'au
22 janvier.

8 BRUXELLES: Au Centre International Rogler: Florama. Salon du
Matériel et fournitures pour fleuristes. Ce salon. réservé aux profes­
sionnels, restera ouvert jusqu'au 11 janvier.
UCCLE: Au Centre Culturel et Artistique d'Uccle, 47, rue Rouge:
Exposition de peinture. de sculpture, de noir et blanc et d'arts
appliqués. organisée par le cercle local .. Uccle Centre d'Art ,,
(jusqu'au 20 janvier inclusivement).

9 BRUXELLES: Au Centre International Regier: Salon International de
la Maroquinerie. Ce salon. réservé aux professionnels. restera ouvert
jusqu'au 16 janvier inclus:vement.

10 BRUXELLES: Au Centre International Regier: Horesca (Salon Inter­
natlonal du Matériel pour Hëtels. Restaurants. Cafés et Collectivités).
Ce salon, réservé aux professionnels, restera ouvert jusqu'au 13
janvier inclus.

12 BRUXELLES: Dans les Palais du Centenaire (Heysel): Salon de
!'Automobile. Ce salon restera ouvert jusqu'au 23 janvier inclusi-
verne.nt.

15 BRUXELLES: Au Musée d'Art Ancien, 3, rue de la Régence, à 15
heures: Causerie, illustrée de diapositives. par Mme Annie Grenez.
sur le thème .. le surréalisme en Belgique ...
BRUXELLES: Au Centre International Rogier (Salle Vinci): Grande
exposition internationale !éllne " Les plus beaux chais du monde »
de 9 à 19 heures. Egalement le 16 janvier. '

22 BRUXELLES: Au Centre International Regier: Salon 'de la Maison
Idéale (aménagement et décoration du home: tous meubles anciens

et modernes, de bureau, de cuisine, pour enfants antiquités,
tapisseries, gravures, papiers peints - cristaux, nappages, orfèvrerie
- lustrerie textiles - sanitaire), Ca salon, accessible au grand
public, restera ouvert jusqu'au B février inclus Heures d'ouverture: de
10 à 19 heures; les mercredis, de 10 à 22 heures - Au Musée d'Art
Ancien, 3, rue de la Régence, à 15 heures: Causerie, illustrée de
diapositives, par Mme Annie Grenez, sur le thème • La peinture eb­
slraite en Belgique•.

28 BRUXELLES: Dans la Salle des Métiers d'Art du Brabant,
Saint-Jean: Max vander Linden (céramiste) expose )usqu·au
vrier incluslvemen:.

29 BRUXELLES: Au Musée d'Art Ancien, 3, rua de la Régence, à 15
heures: Causerie, Illustrée de diapositives, par Mme Annie Grenez
sur le thème « Tendances contemporaines da la peinture belge •

30 GALMAARDEN: Fêle de la Sainl•Paul. Cortège folklorique et dis­
tribution généreuse des «Pauwelbroodjes • (pelils pains bénits) dont
les propriétés sont, affirme-t-on, miraculeuses (protection du bétail
contre les épidémies, garanlle d'une bonne récolte, etc ...). Cette
manifestalion haute en couleur est issue d'une tradllion populaire
remonlanl à 1382.

FEVRIER 1972

1 NIVELLES: Dans la crypte de la Collégiale Sainte-Gertrude: Concert
par l'Ensemble « Polyphonies » de C. Koenig.

5 TUBIZE: Au Musée de la Porte, 62-64, rue de Bruxelles: Exposllion
de documents relallls à l'hlsloire de Tub.zo (jusqu'au 27 février).
WAVRE: En la Salle des Féles de l'Hôlel de Ville: Grand Bal du Feu
avec Jo Carlier et sa grande formation.

6 BRUXELLES. Dans les Palais du Centenaire (Heyse!): Semaine Inter­
nationale de l'Agricullure (jusqu'au 13 lévrier).

12 BRUXELLES: Au Centre International Rogier: Indropa-Sa'on Inter­
national de la Droguerie el de la Parfumerie. Ce salon. résenié aux
professionnels, restera ouvert jusqu'au 15 février. Heures d'ouverture:
de 14 à 22 heures; le dimanche 13 lévrier, de 10 à 22 heures .

13 BRUXELLES: Au Cenlre lnlernalional Regier: Upali-:::alon du Cadeau
et de l'Objet d'Art. Ce salon, réservé aux professionnels, est ouvert
de 10 à 19 heures (le mercredi, de 10 à 21 heures) jusqu'au 20
février.
NIVELLES: Grand Cortège carnavalesque.
WEZEMBEEK-OPPEM: Au Centre Culturel, Salle des Fêtes de la
Maison communale. 122, rue Marcelis: Séance pour les Jeunes,
organisée par la section musicale .. Les 3 Clefs ...

18 BRUXELLES: Dans la Salle des Métiers d'Art de la Province de
Brabant, 6, rue Saint-Jean; Exposition Concours de cartons de
tapisseries (jusqu'au 4 mars).

25 BRUXELLES: Dans les Palais du Centenaire (Heysel): Salon Inter­
nalional du Bâtiment el des Arts décoratifs (jusqu'au 5 mars).

26 BRUXELLES: Au Centre International Regier: Salon du Jardin et de
la Piscine. (Biens et services nécessaires à l'aménagement. re:-itre­
tien, la décoration de parcs et jardins construction, équipement
épuration. chauffage de piscines privées, publiques et semi­
publiques) Salon de l'Immobilier et de la Seconde Résidence
(Vaste échantillon du secteur immobilier (1ère et 2e résidences)
ainsi que les placements immobiliers en Belgique et à l'étranger.
Terrains, appartements, villas, maisons, bungalows, chalets. etc••• }.
Ces deux salons, accessibles au grand public, seront ouverts, de
10 à 19 heures (les mercredis et vendredis, de 10 à 22 heures)
jusqu'au 5 mars.

27 BRUXELLES: Dans les Palais du Centenaire (Heyse!): Salon CEMA·
EUROPA et Salon Professionnel el lnlernalional EUROPAC (Cristaux,
porcelaines, céramiques, orfèvrerie. cadeaux et objets d ameuble­
ment). Le Salon CEMA-EUROPA fermera ses portes le 6 mars pr" •.
chain. !
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L'HOTEL DE VILLE
DE BRUXELLES

« Les vieilles maisons lui plaisaient, parce que les pierres avaient pour
lui un langage ».

Anatole France, Monsieur Bergeret à Paris.

par Marcel VANHAMME

j

i
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LE Brabant possède des Hôtels de
Ville remarquables et variés: il
n'en offre point de plus impres­

sionnant que celui de Bruxelles. Placé
dans le puissant souffle de l'histoire,
le prestigieux bâtiment est bien plus
qu'un admirable agencement de pier­
res sculptées: une poésie, nue et mé­
lancollque, s'y étale sous les yeux des
touristes.

POUR SERVIR D'INTRODUCTION :
UNE LEGENDE PERSISTANTE

Dans son Conducteur de Bruxelles et
ses environs, ouvrage paru en 1824,
J. Gautier rapporte que «l'architecte à
qui nous devons l'Hôtel de Ville, en
voyant que la porte d'entrée n'était pas
au milieu s'est, dit-on, pendu dans un
accès de désespoir ». Ce conte s'am­
plifia. Un moine bogard - dont le
couvent se trouvait non loin du Marché

trancha, assure-t-on, la corde qui
étranglait le désespéré, encore brûlant
de fièvre. Il lui sauva la vie et le décida
à finir ses jours en religion.
La rue Charles Buis actuelle qui
relie la Grand-Place à la rue de la
Violette, à la rue de l'Amigo et à la rue
de !'Etuve - s'appelait, jadis, rue de
l'Etoile, déformation, dit-on, de rue de
!'Etole. Elle rappelait l'intervention du
moine qui, voyant le pendu en agonie,
s'empressa de couper le lien fatal et
de jeter son étole au cou de l'infortuné
afin de conjurer l'Esprit du mal. Le Dia­
ble, qui s'était déjà emparé de l'âme
de sa victime, s'enfuit épouvanté.

Tout autre est l'aventure humaine de
Jean van Ruysbroeck.

A L'HEURE OÙ BRUXELLES S'ÉVEILLAIT

Le futur architecte naquit à la fin du
quatorzième siècle. Les bourgeois de
Bruxelles vivaient alors en sécurité der­
rière les solides remparts de la seconde
enceinte murale et, à peine rétablis
des secousses de la guerre de succes­
sion de Brabant, goûtaient pleinement
à des bonheurs nouveaux. La cité pa­
raissait un vaste jardin planté de ver­
gers et de bouquets d'autres arbres. La
vallée de la Senne - gâchée d'eau
pourrissante n'était guère accueil­
lante à l'habitat humain. Malgré ces dis­
grâces, les habitations ne cessaient de
se multiplier. Les étrangers de passage
parlaient d'un Bruxelles savoureux.
La ville brille dans les souvenirs du
poète champenois Eustache Des­
champs. Enchanté par les vins du Rhin
que l'on servait dans les auberges
bruxelloises, il rêva longtemps des filles
gaillardes de chez nous, des chapons
fins, des faisans et des canards servis
à sa table. Deschamps évoqua la dou­
ceur des lits brabançons et témoigna
de la franche courtoisie des gens de
cette accueillante localité. Dans son
décor de prairies humides où dor­
maient des grappes de maisons, le plus
souvent de bois, vingt étuves défati­
guaient les hommes lassés et offraient
aux autres les joies les plus naturelles.
Pour les bourgeois nantis, sans ces

établissements, la vie n'était rien: tous
les témoignages d'époque concordent.
En dehors de ces heures d'oubli,
s'égrenaient les longues journées be­
sogneuses.

UNE DYNASTIE DE TAILLEURS DE PIERRES

Un membre de la famille travaillait la
pierre dans le quartier de la Chapelle,
vers 1360. Cinquante ans plus tard, on
connaissait des van Ruysbroeck à
proximité du Béguinage, rue de Lae­
ken. Jean dut fréquenter les chantiers
de construction de la ville. Il vit s'éle­
ver des colonnes et des ogives de
pierres et suivit le travail des tailleurs
d'images. En compagnie des charpen­
tiers, il apprit à sonder la dureté des
chênes antiques. Des récifs de toits
se multipliaient rapidement au long
des marais bordant la Senne.

LE PRINTEMPS DE BRUXELLES

Le destin souriait à la cité, encore au
berceau. Louvain tirait ses chaînes et
sombrait lentement dans des conflits
politiques et sociaux. La noblesse de
cour entourait le duc, qui résidait ha­
bituellement en son palais du Couden­
berg. Le commerce de luxe celui
des armes et l'industrie drapière
florissaient. La conjoncture économi­
que favorisait le développement de
Bruxelles. Les constructions, encoura­
gées par le Magistrat de la ville, se
multipliaient. Les bâtiments primitifs
abritant les services administratifs de
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Photocopie du début du Sermenl
de Jean van Ruysbroeck, contenu
dans " Perquementboeck met
Taitsen », fol, 14B8, janvier 1449
(Archives de la Ville de Bruxelles)-

Incendie ·de l'Hôlel de Ville, en
1695, lors du bombardement de
Bruxelles par le maréchal de Vil­
leroy (d'après une gravure d'épo­
que).

ERBRANr

la commune devenaient insuffisants.
Déjà, en 1301, les échevins avaient
acquis, sur la Grand-Place, un immeu­
ble de pierres un steen dénom­
mé De Meert. L'édifice occupait l'em­
placement de la tourelle portant
l'horloge. Vingt-cinq ans plus tard, il
fallut annexer le bâtiment voisin, Den
Wilden ever, le Sanglier sauvage.
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D'autres agrandissements suivirent ces
premières expropriations.
Les travaux d'édification de l'aile gau­
che de !'Hôtel de Ville débutèrent aux
premiers jours de l'an 1402. Quand ils
furent achevés, une solide tour ou bef­
froi, dans laquelle pénétraient les
épaisses poutres de la nouvelle maison
scabinale, terminait l'édifice du côté

de la rue de la Tête d'Or. L'architecte
Jacques van Thienen - encore appe­
lé Maitre Jacques de Sainte-Gudule,
ayant travaillé à la construction du
collatéral droit de la collégiale - dl·
rigea tous les travaux de l'aile gauche
de I'Hôtel de Ville. Parmi les ouvriers
placés sous la direction de Maitre
Bornoy, on comptait dix-sept maçon

quatre tailleurs de pierres et vingt-sept
chefs-compagnons. Il est possible que
Jean van Ruysbroeck, pour lors, ap­
prenti, ait participé à cette construc­
tion.

EXTENSION DE L'HOTEL DE VILLE

Bruxelles croissait dans un environne­
ment de capitale administrative des

ducs de Bourgogne. Depuis le milieu
du quatorzième siècle y fonctionnaient
les principaux organes de la gestion
ducale. De riches financiers résidaient
à l'ombre du palais princier. Orgueil
et nécessité éperonnaient le zèle des
échevins bruxellois. En 1444, l'édifica­
tion de l'aile droite de la Maison de
Ville était entamée. Les ouvriers ache-

vaient leur œuvre six ans plus tard. La
tour terminale de l'aile gauche - suf­
fisante lorsque celle-ci restait isolée
- ne pouvait convenir pour une tour
centrale. La ville signa alors une con­
vention avec Jean van Ruysbroeck,
afin qu'il érigeât une tour mieux propor­
tionnée à l'ensemble de l'Hôtel de Ville
agrandi.
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JEAN VAN RUYSBROECK PARTICIPA A LA
REVOLUTION DEMOCRATIQUE DE 1421

Il faisait partie de la corporation des
Quatre couronnés, groupant les gens
des métiers du bâtiment. En ce début
de siècle, la plèbe aspirait à participer
à la gestion communale. La vague con­
testataire se faisait d'autant plus vio­
lente que les membres des sept ligna-
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ges étaient divisés et que, d'autre part,
des mystiques tenaient dans les lieux
publics certains propos visant à détrui­
re les fondements de la société tradi­
tionnelle. De plus, deux factions ri­
vales les Heetvelde, soutenus par
les métiers, et les Lembeek, défendus
par les patriciens - se déchiraient
sans merci. A la fin de l'année 1418, les

relations entre Je duc de Brabant, Jean
IV, et Bruxelles s'étaient profondément
détériorées. Le duc mal-aimé, inquiet,
quitta, dans la nuit du 3 septembre
1420, sa résidence du Coudenber9
pour se réfugier à Bois-le-Duc. Sur ces
entrefaites, l'ambitieux comte de Saint·
Pol, frère du fugitif, fut reconnu
ruwaert - c'est-à-dire régent - du

duché.
Vaincus par leurs dissensions, les
groupements privilégiés allaient subir
la loi de la plèbe triomphante.
La révolution démocratique éclata le
27 janvier 1421: de nombreux patri­
ciens y perdirent la vie. Le 31, les
émeutiers pénétrèrent avec violence
dans l'Hôtel de Ville: parmi eux on
reconnaissait Jean van Ruysbroeck. Sa
carrière prit, de ce fait, son envolée
d'un Bruxelles des barricades. Les
poings plébéiens ne s'ouvrirent que
plusieurs jours plus tard. Le calme
revenu dissipa l'ombre des mauvais
rêves et les fantômes des suppliciés.
Les hommes du moment se nommaient
Egide Daneels, un teinturier; Pierre
Beynoot, un chaudronnier; Lambert de
Costere, un forgeron; Pierre de Bolen­
beke, un maçon; Jean de Mensen,
Michel Mabert et Jean van Ruysbroeck.
La plèbe accédait, par le sang et le
feu, aux charges communales tant con­
voitées. Un tailleur de pierres, Jean
Cooman, assuma une des deux char­
ges de bourgmestre. Jean van Ruys­
broeck. devint conseiller des métiers.
Un magnifique avenir professionnel
s'ouvrait parallèlement à son ambition
politique.

LES MAINS SUR LES CARTES
DE LA RÉUSSITE

La plèbe triomphante accédait à l'ad­
ministration des hôpitaux, dont la di­
rection relevait jusqu'ici uniquement de
la tutelle du patriciat. Jean van Ruys­
broeck, en 1426, figura parmi les ad­
ministrateurs de I'Hospice Terarken,
rue des Douze Apôtres.
Conseiller plébéien, il fut confirmé
dans ces fonctions en 1448 et siégea
aux côtés de son ami Cooman. Dès
1429, il assuma des charges d'éche­
vin à Vilvorde.

◄
La plus ancienne représentation connue de
!'Hôtel de Ville de Bruxelles Gravure de
Melchizedech van Hooren 1565 (Cabinet des
Estampes - Bruxelles).

En haut: La Grand-Place de Bruxelles en
« miroir » pour la projection de vues d'optique
(Leizel - Collection des Prospects ± 1765).
Au centre: L'Hôtel de Ville de Bruxelles (Berg­
muller - Collection des Prospects ± 1780).
Ci-contre: La Grand-Place de Bruxelles (Roo­
land-Probst ± 1790).
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Tympan du portail (tacade Nord) de TH6te! de Vlle avec, de gauche à droite, saint Sébastien, saint Christophe, saint Michel, saint Georges et
s!in~ Géry, cncadrè.s par 'dos statuos renouvelées des huit prophètes dont les originaux (fin du XIVe s1ecle) sont conservés au Musee Communal de
Bruxelles.

En 1443, Jean livra un puits sculpté.
orné de personnages, à Notre-Dame
d'Audenaerde. Il travailla à la collégia­
le de Sainte-Gudule et. probablement,
au chœur de Saint-Pierre d'Anderlecht,
dont il aurait tracé des plans.
Les souvenirs atroces de 1421 dor­
maient-ils encore dans sa mémoire?
Avait-il tiré le rideau sur le temps des
torches enflammées? Quoi qu'il en soit,
le 23 janvier 1449, Jean van Ruys­
broeck, dit van den Berghe, prêtait
serment au titre d'architecte chargé de
la construction de la tour de l'Hôtel de
Ville, sur la place du Marché. Il
promettait solennellement de respecter
fidèlement les conditions d'entreprise
et de mener à bonne fin les différents
travaux envisagés. Le contrat stipulait
que van Ruysbroeck conseillerait au
mieux les receveurs de la ville, veille­
rait à la qualité des pierres utilisées,
aux soins de la main-d'œuvre, aux

heures de travail des ouvriers. Il pro­
mettait de rester- pour la durée de
l'engagement à l'intérieur des murs
de la cité: éventuellement, moyennant
préavis, il pourrait s'absenter un jour
et une nuit. L'architecte jurait de ne
rien feindre par esprit de famille, par
amitié. jouissance, salaire, avantage,
profit, dégâts, pertes ou désavantages.
Il acceptait de faire couper ou couper
tout le bois nécessaire à la construc­
tion projetée et sans frais supplémen­
taires pour la Ville. Celle-ci livrerait
tous les matériaux en bois entrant
dans la construction. En cas de man­
quement, soit dans la préparation,
l'exécution ou tout autre; en cas de
malheur ou si le contractant se
trouvait en défaut dans l'exercice de
son emploi, les receveurs pourraient
dédommager la Ville sur lui et sur ses
biens, sur-le-champ et â n'importe quel
moment; il serait démis de ses fonc-
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tions et devrait accepter qu'on le rem­
place, sans opposition, de quelque
façon que ce soit. Maitre Jean, enfin,
ne pouvait mettre à l'ouvrage plus
d'heures de travail ou de gages que
convenus.

FETE SUR LA PLACE DU MARCHE

De 1436 à 1444, le Magistrat fit expro­
prier quelques bâtiments situés à
droite de la Maison scablnale primiti·
ve. Le 5 mars 1444, le jeune comte de
Charolais - un enfant d'une dizaine
d'années qui, plus tard, devait porter
le nom de Charles le Téméraire -
posait la première pierre de l'aile 0G
cidentale de !'Hôtel de Ville, dont
l'architecte nous est inconnu. Heures
inoubliables au cours desquelles les
draps écarlates, lamés d'or, les gui
landes et fleurs ruisselant des façades
de la Grand-Place, les allées plantées

d'arbres, donnaient au spectateur
émerveillé la mesure de la richesse
des Pays-Bas. Une statue de femme
aux seins nus, d'où jaillissait le vin des
jours de liesse, attisait la joie populai­
re. Le cortège princier déboucha de la
rue de la Colline. Parmi une noblesse
dorée, le jeune comte déjà grave
pour son àge - montait un petit
cheval. Sa fiancée, Catherine de Fran­
ce, fragile fillette de dentelles, vivait
ses dernières années. Trois ans plus
tard, la pauvre enfant reposera dans l'é­
glise de Sainte-Gudula sans avoir vu se
réaliser le destin projeté pour elle par
les cours princières. Après la pose de la
pierre inaugurale, une joute mit en
présence les meilleures lances du mo­
ment; cinq joyaux d'or récompensèrent
les chevaliers triomphants,
Le Dauphin de France, futur Louis XI,
présent à la cérémonie, cachait mal
son dépit. Il enviait, dans sa pauvreté,
le luxe éclatant des riches communes
flamandes.
Tout en haut de la tour, un archange
doré, les ailes ouvertes et l'épée à la
main, fera, en 1845, l'admiration de
Théophile Gauthier. Ce saint Michel en
cuivre, foulant à ses pieds le démon,
fut exécuté par le chaudronnier Martin
van Rode et prit place en 1454 sur la
pointe de la flèche pyramidale. Repo­
sant sur une table de pierre, le patron
de la Ville sert de girouette.
Par sa conception, dit Paul Saintenoy.
la tour de l'Hôtel de Ville est prodigieu­
se, Toute la partie octogonale repose
à faux sur l'intrados des voûtes sur­
montant la partie rectangulaire. Jean
van Ruysbroeck, plus heureux que les
Steinbach à la cathédrale de Stras­
bourg. éleva une flèche qui arriva,
exempte de constructions parasites et
de modifications, dans tout l'éclat de
sa conception originale.
Dix ans après l'érection du monument.
le bohémien Schaschko compa­
gnon de voyage du baron tchèque
Rosmital, invité à la cour de Bourgo­
gne témoigna de la splendeur du
paysage de Bruxelles, vu du haut de
l'Hôtel de Ville. La plus ancienne re­
présentation de celui-ci est conservée
au Cabinet des Estampes de Bruxelles.
Le précieux document, datant de 1565,
est une cuvre de Michezedech van
Horen. Memling montra la célébre

flèche monumentale sur un panneau
de la châsse de Sainte-Ursule (1489).

L'HEURE DE LA MOISSCN

La tour de l'HOtel de Ville n'était pas
encore entièrement achevée que les
chanoines augustins de Sainte-Ger­
trude, à Louvain, confièrent à l'archi­
tecte le couronnement de leur église
abbatiale, dont la tour remontait à 1280.
Le contrat d'entreprise fut dressé le
12 janvier 1453. Jean van Ruysbroeck
reconnaissait avoir reçu des mains du
trésorier François Wilmaers, une som­
me dont le montant était stipulé pour
fourniture de «pierres taillées ». Le
19 novembre de la même année, les
Louvanistes admirèrent la «tour sans
clou » dont la flèche se présentait -
non en couverture de voliges et ardoi­
ses fixées par des clous mais en

pierres ajourées. Ce travail fit impres­
sion: au XVIIe siècle, Grammaye con­
sidérait l'édifice comme étant une des
sept merveilles de l'ancien duché de
Brabant. En 1604, Juste Lipse précisa
que la tour avait été édifiée grâce à
l'alde financière consentie par le
métier des drapiers.
Jean van Ruysbroeck restaura le fa­
meux château de Vilvorde, datant de
1375. Ces travaux, commencés en
1458, engloutirent des sommes impor­
tantes et furent entamés sous la cau­
tion du fils de Jean, Guillaume, et de
trois autres personnes.
L'architecte inspecta des chantiers à
Tervueren, à Genappe, à Vilvorde, à
Jodoigne, à Haelen, à Saint-Josse-ten­
Noode où, selon Wauters, Jean van
Ruysbroeck possédait des moulins. Il
travailla en Picardie, au château de
Hesdin. Philippe le Bon y accueillit

Hôtel de Ville de Bruxelles: vue latérale de I'Escalier dit des Lions (placés en 1770)
avec, à l'avant-plan, le cul-de-lampe relatant l'assassinat odieux d'Everard 't Serclaes.



La partie inferieure du cul-de-lampe dominant
I'Escalier des Lions (cote gauche); on y voit le
diable emportant Ame de Sweder dAbcoude,
seigneur de Gaasbeek, dont les sergents avaient
assassiné, en 1388, l'échevin Everard 't Serclaes.
au retour d'un voyage à Lennik-Saint-Quentin

Louis XI. li semble que Maitre Jean y
subit des pertes, dont il ne fut que par­
tiellement dédommagé. Le comptable
français Guyot du Champ traduisit van
den Berghe par la forme irancisée
Jehan Mons, ou du Mont.
Le maitre de maçonnerie du duché,
Gilles Lambrechts, trépassa en l'an
1459. Jean le remplaça. tint les bâti­
ments officiels en parfait état. les fit
éventuellement réparer, évalua le coùt
des restaurations et conseilla au mieux
la Chambre des Comptes.
L'année 1462 le vit à leuvre à la cha­
pelle de \'Hôpital d'Audenaerde, puis.
peu après, à Louvain, aux grands tra­
vaux entrepris à l'écluse sur la Dyle.
A la demande de Mathieu Layens, ar­
chitecte de 'Hôtel de Ville, il accom­
pagna le charpentier Thuys sur ces
chantiers.

L'HEURE CREPUSCULAIRE
EST CELLE DES TRACAS

L'adjudication d'une maison bâtie par
le prévôt de Saint-Jacques-sur-Cou­
denberg fut, en 1466, l'occasion d'un
riche banquet que le prévôt offrit aux
maitres de l'ouvre ainsi qu'aux reli­
gieux de l'abbaye. Jean van Ruys­
broeck - mêlé à l'affaire participa
à cette réception. Agé de soixante-dix
ans, il était, depuis le mois de juin
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1459, Maitre assermenté des maçon­
neries du duché de Brabant, au traite­
ment annuel de cinquante peters ou
francs or. Ses frais de déplacement lui
étaient remboursés, selon un tarif con­
venu.
Lo 18 décembre 1467. le duc Charles
le Témeralre décida de supprimer
l'emploi de Maitre des travaux de char­
penterie, fonction assurée depuis le 5
novembre 1456 par Jean Thuys, et de
la joindre à la direction de la macon­
nerie. Pareille réorganisation - por­
tant sur la création de quatre postes,

L'Escalier des Lions jadis entrée principale de I Hôtel de Ville

situés respectivement à Bruxelles, à
Louvain. à Anvers et à Bois-le-Duc
-- causait préjudice à Jean van Ruys­
broeck. Il ne manqua pas de se plain­
dre de la diminution de ses revenue,
et souligna qu'il avait espéré conser­
ver ses appointements afin de subvenir
dignement à ses besoins durant les
dernières années de son existence. Le
duc se laissa fléchir, après enquête, et
consentit l'octroi d'une gratification en
dédommagement. Cependant, le vieil
architecte ne songeait pas à une re­
traite paisible. Son ami Cooman -

Henri de Mol- mourut en 1470, aban­
donnant des travaux en cours aux
collégiales de Sainte-Gudule et de
Saint-Pierre d'Anderlecht. Maitre Jean
prit la relève et toucha ainsi des gagea
annuels et fixes. Le Chapitre d'Ander­
lecht décida de lui octroyer «six once.
de drap pour une robe ou habit, un
muid de seigle, un setier de froment
et un autre de pois. Si les travaux exi­
geaient l'emploi de tailleurs de pierres,
il recevait en plus une livre de gros de
Brabant ou deux livres quand, outre
les tailleurs de pierres, on devait utili-

ser des maçons ».
La conduite des chantiers lut ensuite
confiée à Jean et Henri van Everghem.
La collégiale Saint-Pierre fut consa­
crée le 7 juillet 1482. Jean van
Ruysbroeck, Meester werkman van
Sinte Goedelen kerke Maitre ouvrier
de l'église Sainte-Gudule - travailla à
ce sanctuaire.
Le 2 juin 1477, l'architecte chevronné
se vit confirmer par Marie de Bour­
g0gne les avantages et faveurs dont il
jouissait sous le duc Charles, père de
la duchesse. En cas de décès, les

Le cul-de-lampe historié surplombant l'Escalier
des Lions (côté droit) est consacré à la légende
d'Herkenbald, amman légendaire de Bruxelles;
la scène reproduite ici figure exécution du
neveu dHerkenbald, occis par ce dernier
(sculpture du XVe siècle).

fonctions assumées seraient transmi­
ses à Arnold de Bussche, dit de Mes­
macker.

LE FIER AMOUR DE GUILLAUME
ET DE MARGUERITE

La dynastie des van Ruysbroeck était
riche d'une vitalité peu commune, qui
les portait aux actions excessives. La
passion politique, où la soif de justice
sociale ne devait pas être étrangère,
avait porté Jean parmi les chefs de la
plèbe révoltée. Guillaume suivit le
même chemin et y perdit finalement
la vie après avoir, dans sa jeunesse.
vécu une aventure amoureuse qui
faillit lui être fatale. A l'âge de vingt­
cinq ans, il s'était épris de la fille
d'Etienne Sorgeloos, Marguerite. Elle
quitta, pour suivre son amant, le domi­
cile paternel. La famille ne l'entendit
pas de cette oreille et poursuivit le sé­
ducteur pour rapt, crime puni de la
peine de mort. En ces circonstances
dramatiques, Marguerite fit preuve de
son attachement au jeune homme: elle
se présenta spontanément devant le
tribunal et déclara être partie avec
Guillaume, de son plein gré et avoir
vécu en sa compagnie de sa propre
volonté. Elle ajouta fièrement que si
elle avait encore à le faire, elle le ferait
derechef, demandant aux échevins de
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vouloir témoigner de cette solennelle
déclaration. Cet événement -- qui dut
faire beaucoup de bruit à l'époque -
se déroula le 8 juillet 1454, à onze
heures du matin. Ces deux âmes pas­
sionnées vécurent à l'unisson. Le 11
septembre 1461, les époux achetèrent
une maison et la vie reprit son cours
normal. Guillaume travailla comme
architecte à Bruxelles et à Audenaer­
de. Comme nous {avons vu précédem­
ment, il se porta garant pour son père
el fil partie de la Confrérie de la Sain­
te-Croix, à Saint-Jacques-sur-Couden­
berg. Bien plus tard, le démon de la
contestation et de la défense des li­
bertés communales menacées rongè­
rent son cœur.

LE DRAME DE GUILLAUME VAN RUYSBROECK

Pour bien le saisir, il est nécessaire
d'évoquer les troubles qui suivirent
l'annonce de la mort tragique de Char­
les le Téméraire. En 1477, Marie de
Bourgogne se vit contrainte de signer
le Grand Privilège, lequel proclamait
l'abolition de toutes tes dispositions
contraires aux anciens droits. L'acte
constituait un compromis entre le pou­
voir central et celui des corps privilé­
giés. Bientôt des rumeurs inquiétantes
circulèrent parmi les gens de métiers.
Le milieu lignager se partageait en
factions rivales. Des ambitions et des
rancunes camouflées sous les puis­
sants ducs de Bourgogne se décla­
rèrent au grand jour. L'insécurité
générale s'accentua après le mariage
de Marie de Bourgogne avec Maximi­
lien d'Autriche. Les membres des cor­
porations relevaient la tête. Guillaume,
victime de son tempérament agité, se
distinguait parmi les plus exaltés. On le
vit aux côtés de Pierre de Marbais, un
boucher qualifié de «beau parleur et
d'habile homme » par ses contempo­
rains; il fréquentait le remuant gantier
Jean Bogaert, le chapelier analpha-

La Tempérance, une des statues symboliques,
placées, vers 1850, dans les niches des tru­
meaux d'angle du portail de I'Hôtel de Ville.

bête Pierre, le cabaretier de l'Etoile,
Grand-Place. Au cours d'une émeute,
le tailleur de pierres Godefroid de Bos­
schere fixa la cornette de sa coiffure
à un des piliers de la maison corpora­
tive, la Colline. A ce signal convenu,
Guillaume fit apporter des échelles et.
suivi de quelques hommes, escalada
le balcon de l'Hôtel de Ville. Les émeu­
tiers s'emparèrent des personnages qui
se trouvaient réunis dans les locaux en­
vahis.
Le bourgmestre Schat échappa à la
mort gràce à la rapide intervention de
Pierre de Marbais. Bruxelles restait
aux mains des révolutionnaires, dont
la majorité ne savait ni lire, ni écrire.
Un tribunal composé de trente-deux
personnes condamna à la peine
capitale les échevins les plus com­
promis aux yeux de la plèbe, notam­
ment Amelric Was et Pierre Pipenpoy.
Succès éphémère: en 1480, Maximilien
rétablit l'ordre perturbé. Guillaume dut
quitter la ville, sous peine de mort,
«à cause de certains excès et mauvai­
ses actions». Son père vivait encore
lorsqu'il partit en exil.

LES DERNIÈRES ANNÉES
DE JEAN VAN RUYSBROECK

De sérieuses difficultés familiales
avaient surgi au sujet de la garde de
l'octogénaire. Un acte de conciliation,
dressé par le notaire Adrien Zeemaes,
mit les responsabilités respectives des
enfants et beaux-enfants en place. Les
échevins Jean van Ophem et Michel de
Leeu, Vrancken de Pape, Henri van
Wayenbergh, Daniel van Ruysbroeck,
dit van Helle, Jean Eggericx participè­
rent au Conseil de famille. L'accord
intervenu entre les parties illustre les
précautions prises pour soigner, au
mieux, le vieillard, dont la réputation
restait, semble-t-il, bien établie. Cathe­
rine van Ruysbroeck, épouse Engelbert
Vliege, prit son père à charge. Aidée
d'une servante, elle subvint à la nour­
riture, à la boisson, à l'habillement, aux
bas et aux chaussures de l'infirme. En
conformité avec les clauses de l'enga
gement, Catherine et Engelbert, son
mari, versèrent une somme annuelle

prise sur les appointements de Jean
van Ruysbroeck, en laveur de la col­
légiale Sainte-Gudule. Ils reçurent les
dettes redevables à leur père et ac­
ceptèrent ainsi que les autres par­
ties intéressées divers arrangements
financiers qu'il serait trop long d'énu­
mérer ici. Ainsi donc, Jean van Ruys­
broeck était mis sous curatelle. Aveu­
gle, peut-être la lassitude de l'âge lui
permettait-elle encore de revivre les
grands moments de se féconde exis­
tence. Il mourut le 28 mai 1485, sans
avoir revu son fils Guillaume, banni, et
fut porté en terre dans la paroisse
Sainte-Catherine « avec tout le respect
d0 à son rang et à l'endroit qu'il avait
choisi pour sa sépulture », comme
l'exigeait l'acte notarié dont il vient
d'être question.

REAPPARITION DE GUILLAUME A BRUXELLES

Ce fils ainé de Jean van Ruysbroeck
passa quinze années loin de sa ville
natale. Se croyant oublié et couvert
par la Joyeuse Entrée de Philippe le
Beau et de Jeanne, Guillaume se pré­
senta sans crainte aux portes de Bru­
xelles. Immédiatement arrêté et jeté en
prison, il fut condamné à la décapita­
tion en 1495, dix ans après le décès
de son père.
Il avait un frère, Jean, qui travailla à
la cour de Louis XI comme maitre
architecte. Il occupait encore cet
emploi sous Charles VIII et contribua
aux transformations de la redoutable
forteresse de Plessis-lez-Tour.

DESCRIPTION DE L'HOTEL DE VILLE

L'aile gauche la plus ancienne
présente un portique à onze arcades.
Deux curieux culs-de-lampe historiés
du quinzième siècle figurant, l'un le
meurtre de l'échevin Everaerd 't Ser­
claes (1388), l'autre diverses scènes
se rapportant à la légende du juge
bruxellois, l'intègre Herkenbald- sont
suspendus au-dessus de l'escalier des
Lions (1770), jadis entrée principale
de la Maison scabinale. La chapelle du
Magistrat se trouvait au haut du per­
ron, à gauche. Les amusants petits
personnages sculptés, vêtus de vête-

ments amples, appartiennent à l'art
brabançon.
Les proclamations étaient lues et les
serments reçus de la bretèque du pre­
mier étage.
Les niches et leurs pinacles n'abritè­
rent les statues des ducs et duches­
ses de Brabant qu'au dix-neuvième
siècle. Les personnages des trumeaux
alternent par un et par deux, comme
ceux de l'étage inférieur. Les orne­
ments des fenêtres et la balustrade à
arcatures ajourées offrent des ensem­
bles sculpturaux réussis.
Dès l'année 1441, l'élégante tourelle
d'angle fermant l'aile gauche portait
un cadran-horloge.
La pente de la toiture est percée de
quatre rangées de lucarnes.
L'aile droite compte six arcades. C'est
en se portant devant la Maison du Roi
que le touriste remarquera le mieux les
différences entre l'aile orientale et
l'aile occidentale.
Entre le premier et le second étage, on
voit une rangée d'arcatures trilobées
et à fleurons. Les statues - vêtements
raides, anguleux et plissés - sont
nouvelles.
Les sculptures sous le portique se rat­
tachent à cette merveilleuse école
bruxelloise du quinzième siècle, inter­
prète des réalités de la vie quotidien­
ne au Moyen Age.
Les nervures de la voûte appartiennent
au style gothique tertiaire. Les sujets
qui sont figurés sous cette voûte mé­
ritent, souvent par leur cocasserie, un
instant d'attention.
L'énigme des trois chapiteaux historiés
a été éclaircie, en 1935, par le regret­
té Professeur Paul Bonenfant, lequel a
démontré que les singulières scènes
figurées rappellent éloquemment les
enseignes de trois maisons expropriées
lors de la construction de l'aile droite
de l'Hôtel de Ville: bâtiment de !'Estra­
pade, Scupstoel; celui de la Cave aux

La facade principale de I'Hôtel de Ville est
rythmée par un grand nombre de statues figu­
rant. comme celle reproduite ci-dessus. des
personnages historiques.
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Moines, Papenkelder; l'ancien édifice
à l'enseigne du Maure, de Moor.
Nous avons donné plus haut quelques
indications relatives à la tour de l'Hô­
tel de Ville: son architecture demande
une nouvelle analyse. La base est à
quatre degrés, percé chacun de deux
fenétres. Les deux premiers étages
sont munis de balustrades et de clo­
chetons soutenus par des arcs-bou­
tants. Viennent un triple corps octogo­
nal et la flèche pyramidale surmontée
du saint Michel servant de girouette.
Cette admirable construction s'élève à
quatre-vingt-dix mètres de hauteur.
La table de pierre qui surmonte la
pointe de la flèche mesure trois mètres
vingt-cinq de circonférence. La figura­
tion de l'archange terrassant le Malin
est haute de cinq mètres. La langue
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du démon atteint une longueur de
quarante centimètres. On dit qu'il
fallut deux mille cinq cents feuilles
d'or, de soixante centimètres carrés
chacune, pour redorer la statue. Des­
cendue à différentes époques, l'ceuvre
parut grotesque aux yeux des specta­
teurs peu avertis: elle ne prend de la
valeur esthétique qu'au sommet de
l'édifice.
Le porche de !'Hôtel communal illustre
la vie civile et militaire de Bruxelles.
Dans le tympan- de gauche à droite

on reconnait saint Sébastien
patron des archers; saint Christophe,
patron des arquebusiers; saint Michel,
patron des escrimeurs; saint Georges,
patron des arbalétriers, saint Géry,
enfin, évêque qui fut très populaire
parmi les anciennes populations du

bas de la ville et à qui fut consacrée la
chapelle de l'île sur la Senne.
Les culs-de-lampe valent un instant
d'attention.
Les gracieuses statues de jeunes lem­
mes dans les trumeaux d'angles
symbolisent la Paix, /a Prudence, la
Justice, la Force, la Tempérance et la
Loi. Ces sculptures datent de 1850.
Les culs-de-lampe des statues de gau­
che figurent des magistrats, ceux de
droite, une rixe (quinzième siècle). Mais
les pièces maîtresses de I'Hôtel de
Ville sont celles des huit prophètes.
Les originaux de ces statuettes sont ex­
posés à la Maison du Roi (Musée com­
munal). Elles sont taillées dans la pier­
re blanche. Les pièces du Musée por
tent des traces de dorure et de poly­
chromie.

A gauche, un aspect de la sale gothique de
I'Hôtel de Ville. L'agencement actuel de cette
salle - réalisé d'après les plans de Jamaer -
date de 18.
A droite: le Cabinet du Bourgmestre, avec pla­
tond de t718, tut restauré, en 1890, dans
le style Louis XIV.

Les prophètes du portail sont attribués
à Claus Sluter ou à son école. Avec
Sluter. le réalisme entra dans la sculp­
ture occidentale. Il influença considé­
rablement l'art brabançon du quinziè­
me siècle: draperies lourdes aux plis
amples, expression émotive des person­
nages, recherche du réalisme.
Le scribe est une figure pleine d'at­
traits: le manteau à capuchon, les plis
profonds du vêtement, les ustensiles
de l'écrivain encrier, étui à plumes
pendu au poignet, sachet à poudre
d'or ou à matières colorantes utilisées
pour rehausser les lettrines, banderole
de parchemin font de cette petite
sculpture une évocation d'une valeur
exceptionnelle.
Enfin, le mauclair de la porte d'entrée
montre le saint patron de la ville.
La cour intérieure de la Maison sca­
binale offre diverses particularités.
Sur le sol, le touriste déchiffre les
dates de construction des différents
bâtiments: 1402- 1444- 1705 -1717.
Deux fontaines monumentales enjoli­
vent les lieux. Celle de droite symbo­
lise l'Escaut, œuvre de Pierre-Denis
Plumier (1688-1721); celle de gauche
figure la Meuse, sculpture de Jean Kin­
der, reçu Maitre en 1712. C'est à ce
sculpteur que l'on doit la statue de
Saint Jean Népomucène qui dominait
jadis le parapet du dernier pont
sur la Senne, vers l'aval. Cette œuvre
en pierre blanche, placée en 1725, se
trouve actuellement au Musée commu­
nal. La Meuse, dont il s'agit ici, a été
réalisée d'après un dessin de J.-A.
Anneessens, fils de François, le martyr
bruxellois.
L'aile Louis XIV de I'Hôtel de Ville­
donnant rue de l'Amigo - occupe
l'ancien emplacement de la Halle aux
Draps du quatorzième siècle. Les Etats
de Brabant firent élever un nouveau
hiitiment. selon les plans de Corneille

van Nerven, après le bombardement de
1695. L'architecte rattacha la nouvelle
construction aux deux ailes anciennes.
Le balcon en fer forgé porte les armes
du Brabant, rappel de l'affecation pri­
mitive de l'édifice.
Les deux petites fontaines aux lions
de bronze ainsi que les deux vasques
circulaires agrémentent la sévérité de la
façade Louis XIV.

UNE CONSTRUCTION QUI RESTE
UN ENCHANTEMENT

Plus de cinq siècles et demi se sont
écoulés depuis la pose de la première
pierre de l'Hôtel de Ville de Bruxelles.
Ce monumental chef-d'euvre n'a jamais
cessé d'inspirer les artistes qui l'admi­
rent en toutes saisons. Armand Sylves­
tre, en 1890, ne voulut faire revivre Bru-

xelles que par le souvenir de son ad­
mirable Maison communale. Il l'aima
sous son manteau de neige: «on eut
dit un monument sortant de la main
des ouvriers, la restitution savante d'un
antique beffroi d'après de consciencieu­
ses recherches: c'est que la neige nous
apporte d'étranges renouveaux, la
menteuse floraison d'un printemps tout
épanoui d'espérances, le retour rapi­
de et perfide de toutes les candeurs
oubliées. C'est la robe de fiancée dont
un pieux caprice du moment revêt
encore quelquefois un corps couché
dans un cercueil ».

Si cette image littéraire peut, aujour­
d'hui, nous paraitre excessive, elle
montre cependant jusqu'à quel point
!'Hôtel de Ville de la capitale touche
la sensibilité des âmes romantiques.
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de la Bruyère
de
Cambrai

par Octave HENDRICKX

16

AVANT _de cerner p~us étr~itement
le sujet de mon étude à savoir:
le haras de «La Bruyère de

Cambrai » ayant appartenu à feu Ma­
dame Dubois de Roest, aujourd'hui,
propriété de sa fille, la marquise de
Murga, qu'il me soit permis de retracer
très brièvement, ici, l'historique de la
bête que vous savez et dont on a pu
dire, comme de la femme, qu'il n'en
est point sans défauts!
Tout en essayant, bien maladroitement.
de ne pas verser dans le fastidieux et
le ton encyclopédique, voici donc, ra­
pidement esquissé, ce que tout cava­
lier bien pensant et bien né doit sa­
voir. Et, ceci soit dit entre parenthèses,
le tout un chacun sait qu'il y a toujours
plus d'intelligence dans deux têtes que
dans une. Ironie « débridée » mise à
part, bien sûr!
Or donc, dixit Jacques de Chabannes
seigneur de La Palice, commençons
par le commencement. Et taquinons
très superficiellement le jargon à la
fois élémentaire et... chevalin!
Comme vous l'ignorez sans doute, le
jeune cheval mâle porte le nom de

« poulain »; la jeune femelle, celui de
« pouliche ».
ltem, dirait « l'escolier » François Vil­
lon, le mâle adulte pourvu ô indé­
cence! de ses testicules est dit « en­
tier ». Mais si l'opération de la castra­
tion l'en a privé, on le désigne alors
honteusement sous le vocable mille
fois haï et rabougri de « hongre »!
Si le cheval entier est consacré (en­
tièrement, pourrions-nous dire!) à la
reproduction, on le nomme « étalon ».

La femelle adulte est, bien entendu,
une «jument ». Consacrée à la repro­
duction, la femme-cheval (!) devient ce
qu'il est commun d'appeler la mater­
nelle « poulinière ».

Autre chose ... On divise généralement
les races de chevaux en trois catégo­
ries: le cheval de selle, le cheval de
trait léger et le cheval de gros trait.
On les divise encore en races françai­
ses et races étrangères, d'après les
lieux où elles se trouvent, plutôt que
par les caractères qu'elles présentent.
Topographiquement, voici, dans sa
somptueuse poésie, l'énumération des
principales races françaises; elles sont

nommées, d'après les pays qui les
fournissent: boulonnaise, cauchoise,
mareyeuse (= commerçant en gros
vendant les produits de la mer!), picar­
de, bourbourienne, poitevine Ou ven­
déenne, bretonne, percheronne, com­
toise, ardennaise, lorraine, normande.
limousine, auvergnate, navarraise, ca­
margue, landaise, corse.
Les races étrangères comprennent
les races arabe, barbe ( = se dit d'ur,
cheval originaire d'Afrique du Nord­
Barbarie, très répandu au Maroc), per­
sane, turque, tartare, russe, kirghize,
circassienne, hongroise, etc ... - déri­
vant du sang oriental; les races algé­
riennes: numide ou kabyle; la race es­
pagnole ou andalouse; les races du
nord: mecklembourgeoise, hanovrienne,
danoise, frisonne, hollandaise, belge:
les races anglaises et leurs dérivées.
allant du pur-sang de course au poney
de Galles, d'Ecosse et des iles Hébri­
des.
Avant d'aborder l'historique propre­
ment dit, quelques renseignements en­
core. Ainsi, par exemple, la durée de
la vie du cheval n'excède pas la tren-

taine d'années; mais, si l'on a vu ex­
ceptionnellement quelques «indivi­
dus hennissant» atteindre 40 ans, la
plupart des chevaux de service ne dé­
passent pas les 20 ans.
Enfin. pour n'être plus relégué au rang
insultant des profanes, il vous faut en­
core savoir que le poulain nait les
yeux ouverts; qu'un quart d'heure
après son premier contact avec le
plancher des vaches (!), il se dresse
sur ses pattes et tourne autour de sa
mère; que celle-ci, après l'avoir porté
11 mois, l'allaite pendant 6 à 7 mois.
Que l'époque de la puberté (s'il nous
est permis de parler ainsi) arrive, galo­
pante. à 2 ans et demi pour les mâles,
un peu plus tôt pour les femelles. Qu'il
est néanmoins formellement recom­
mandé de ne pas les employer à la
reproduction avant l'âge minimum de
5 ans qui est, comme chacun le sait,
l'âge dit de raison pour tout cheval
normalement constitué.
Que les juments ne cessent d'êtres fé­
condes que dans la vieillesse et qu'on
en a vu donner des poulains régulière­
ment chaque année jusqu'à l'âge ca-

nonique de 24 ans.
Quant à l'étalon, ce minus habens de
la gent chevaline, il se doit d'être aussi
prudemment qu'implacablement «ré­
formé » à quinze ou seize ans. Au ma­
ximum!
Les chevaux, et surtout les chevaux
fins, s'élèvent généralement dans des
haras. Mot qui provient peut-être du
vocable arabe « faras », qui signifie
cheval, et, conséquemment donc, éta­
blissement pour la reproduction et
l'amélioration de la race.
Passé le stade de la panade, on donne
à tous les jeunes chevaux au pâturage
une certaine quantité d'avoine, plus
forte quand le pâturage est humide.
Par ce moyen, les tissus prennent de
la fermeté et on combat victorieuse­
ment le lymphatisme.
La quantité de nourriture nécessaire
à un cheval varie on ne peut plus
naturellement suivant sa taille, le tra­
vail qu'on en exige et le climat du pays
qu'il habite.
La base de cette nourriture est le foin,
l'avoine et la paille. Pour un cheval de
taille moyenne et pour un travail or-
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dinaire, la ration est de 5 kg d'avoine,
5 kg de foin et 5 kg de paille.
Le cheval doit être, en cuire, l'objet de
soins de propreté à la brosse et à
l'étrille, qu'on nomme pansage. « Etril­
le», comme vous le savez sans doute.
dérive du mot latin « strigilis », petit
racloir utilisé par les baigneurs pour
se nettoyer la peau. Présentement. il
signifie: instrument de fer, formé de
petites lames dentelées, pour enlever
les malpropretés qui s'attachent au poil
des chevaux.
Changement de direction: place au
cheval historique!
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Le cheval est connu de toute ant
On a longtemps pensé qu'il était
naire du plateau central de l'Asie,
il existe encore à l'état sauvage.
les découvertes modernes pro
qu'en Europe même et sur le sol de
France actuelle. à l'époque où l"ho
vivait dans les cavernes et ne conn
sali pas les métaux. le renne et le c
existaient en troupeaux immenses
étaient chassés tant bien que mal,
plutôt mal que bien, par nos ancêtrat;
les pré(l)-Gaulois.
Depuis cette époque évidemment re­
culée, le cheval a continué à vivre sur
notre sol où, fréquemment, l'on trouve
ses restes à diverses profondeurs. Sa
domestication, elle, remonte au moins
à l'âge du bronze. En effet, dans les

stations de cette époque, dans les pa­
lafittes de la Suisse en particulier, on
a trouvé des mors en bronze et ...
sans tl
Les chevaux de ces âges reculés
étaient tous plus petits que les che­
vaux actuels et comparables en quel­
que sorte au cheval camargue, qui en
est le dernier représentant.
Marchant, trottant, galopant, le cheval
fut amené chez les Egyptiens vers la
XIIIe et la XIVe dynastie (de 2160 à
1580 av. J.C.), par les Asiatiques, hyk­
sos Ou pasteurs, qui s'en servaient
pour la culture et pour la guerre, et
QUI durent de conquérir la fabuleuse
Egypte à la supériorité de leur char­
rerie.
Le cheval de l'espèce dite aujourd hui

«de Dongola , à tête courte, à enco­
lure forte, de hauteur médiocre et au
corps allongé, s'acclimata rapidement.
Les rois avaient des haras à Thèbes, à
Hermopolis, à Héracléopolis, à Mem­
phis, et plus tard, au temps de Salo­
mon, ils en exportèrent les produits en
Syrie. le • malheureux » cheval, intro­
duit si tard dans le pays, ne joua ja­
mais qu'un rôle très restreint dans les
mythes religieux: seule, une légende
grecque le prête pour auxiliaire à Ho­
rus dans sa lutte contre Typhon.
Horus: Dieu de I'Ancienne Egypte, fils
d'Osiris et d'Isis. C'était le Dieu du so­
leil levant, sans cesse en lutte avec le
dieu des ténèbres de la nuit, appelé
Seth ou Typhon, qui le fait succomber
chaque soir, mais dont il triomphe cha-

que matin. Il est représenté par un fau­
con ou par un homme à tête de faucon.
D'après la légende, pour venger son
père assassiné par Typhon, Horus
enchaina ce dernier et le livra à Isis,
sa mère, qui lui pardonna; c'est pour­
quoi Horus doit sans cesse recommen­
cer sa lutte contre l'indomptable dieu
des Ténèbres.
Carence égyptienne, religieuse et che­
valine mise à part, le cheval a toujours
tenu une très grande place dans la vie
des Grecs. C'est ainsi que l'on voit, par
les traités de Xénophon notamment,
que la sélection et le dressage avaient
été poussés très loin. Les meilleures
races étant celles de Thessalie, de
Thrace, du Péloponnèse, de Libye et
de Sicile. Les chevaux vainqueurs aux

En haut, a gauche. boxes et une des cours
d'élevage pour juments suitées; à droite; Rocca­
bois. qui a remporté, le 13 juin 1971, à I'hippo­
drome de Boitsfort. le prix Gustave du Roy de
Blicquy.

u centre les espoirs pour 1972.

En bas, à gauche: après le travail; à droite
rentrée à l'écurie.
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grands jeux étaient honorés au mère
litre que leurs maitres el souvent m&­
mne, solennellement enterrés dans le
iomb<?.aJJ de lami le1 O 'eu, Ue,a ét:~
statues, on les immolait à divers deux,
et ·,m d au1res.. !li tam d autres
Tout curieux des peintures et des
sculptures anciennes se do;1 d'{H e
frappé par les caractbr!:s- s,ngu"e ;;
que prése-ntenr les animaux qui y sont
t,gurés et qui différent par tant de
points de ceux que nous voyons 1o~r­
nellernent. les irnvaux '.alts sur ies
squeletles des chevaux de querr
trouvés dans les sépultures ancienne;
montrent que ces d1fférenc1alions sont
véritables. Et que si certaines races
ont aujourdhui disparu, d'autres gar­
dent ancore certains rats franche•
ment accentués.
Ainsi. les sceaux de R:chard Cœ r de
Lion et autres ois ou seigneurs an­
glais représentent des bêtes fines et
hautes d nt les pur-s3ng actuels sont
bien les descendants directs. Ainsl, un
manuscrit esoagnol du XIIe siècle mon­
tre une bête. à petite !◊te moutonnée et
à croupe ronde. lel'e qu on peut n
voir enco e en Espag o.
Mas. dans la maJor,tè des cas. les che­
vaux d'armes semb'ent aooartenir à
des typ s d,sparus. Et c'est ans:
qu'on a pu dire que les guerres de
lapo/éon Ier avaient détruit plusieurs
races de chevaux
A fa i,n du XVi0 s, C'C, 011 a •a·t de la
diiticu,tô à trouver d gra1ds chevaux
de guerre co :ne on en avait d 1emps
de Fr:inço:s le:. Sans d L te. les n,é;,u1•
ges mec les che,aux turcs a,a,e'lt-i!s
dim:nuc\ la taille. Toujc rs est-il qu'au
X' ile iecle encore, on ne mor!a,t à
la guerre que des chevaux entiers et
que. partan\, ·e grand::; massacres
détalons s'ensuivaient toujours.
C'es! au XVe siècle que on demanda
au c:icvau"- ae. guer . .;; e t,.J a,• r'-'

plus pénil,, tant id est vrai que jamais

l'armure de mailles et de plates

de i;ar rJe• ,c,,.,~ ns et courtauds, ou
chevaux de fonte taille; sommiers, bi·
dt::_ Cll pet, ct:evau,r ,cte selle qui li·
ren! eur rom de incoen vocable Iran·
çaus ·Dider qui signifiait «trotter
Scus Lo. ,s XI'✓ a ouanlité suppléai!
à ,a Qc'.ô.J,lt e moinore ctf,c1er de
!J1:nne ll'a'son n e<r,me a, pas avec lui

'S de 20 che.aux.
Pour en errn,ner avec cet h•s crique
nui/errent exhaustif, disons encore que
'e cheval ltgure f,éqüe , B'll dar.s la
symbolique du !.o1en Age. U. clieval
terrassé par un tic , em~;ème oe 'a
noblesse écrasée par la fmce bnitale.
est représente sur un grand o o,e
do monuments Et Satan lu,-même est
quelquefois et • diab!e e ! •, pcu·­
nons-nous dire sans me. 11gure s.o s
la forme d un cheval aile.

Abordons maintenan le vit du s jet:
l'histoire galopante du haras de • la
Bruyère de Cambrai-. 116, chaussée
de i •el es. à Breine--1 Alleud.
Et si nous faisons aopel à IHstoire
• majuscule • - q e 1·o'l noJs passe
c tte expres.sio1 - pour teri:er d'ex­
pl,q er l'apoe'lat• 1 • Sruyè,e de Cam­
brai,•. fo,ce nous es, de remonter jus­
qu à I an ée 13 9 pour y consta'.e, que
le n:10itre cathédral de Cambra oo:,­
sédait «moult et moult» biens à
Braine-l'Alleud dont la Bruyère de Cam­
bray et la ter e de Cambray. iricen iéa
le lendema,n même de la bata.i'le de
Waterloo. ela dit, le haras. voisin dv
ce,èb: L'on et serti, tout omme lt''
de grands et abondants pâturag<os. f,i
ses débuts en l'an ae gr.'!ce 19"2.
L'imposante proprieté ava,t été rache•
t<2e en 19.<Q :i un certa:n l'.'onsieur Minet.
La s:llicH,or, comme r,oLs te ré,ela Mme
ubos de Roest, était nléressa.ite non

dans la aspective d'un

tous autres élevages,
ccmp; - ., , .-•' r au sol.
Pr ,, .

Fig. 1 out coulant
u: 1 <J

t,. e u
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ets>.sasas compte tenu du fait
z.s as rodit un des meilleurs
eax tees le ces dernières an-
es à sa»or Plus:re. capricieux et

que vous savez.
-a ezes sinees. alors que To-

z-±--'sg'ce écumait victorieuse­
e:es: 'sde Belgique. Ma-
--g s de Rest décida de
s. se zarrr avec tous les
sgsss valine au très

s es Et, pour ce
--es:a ·ter un avion

ses es.. our la petite
se s, faux départs,

-,--,, cloux Todrni
sa. e fort honora-

-z-g e arethèse, pour intormet
-s es ze e haras de «La
-se?agi nest pas accos-

sze ne ue Une réglementation
ss sce «ct en ettet, F'accon
s ses·ue coutso» à tous
szasse&tus les curieux
2e - e.erse'

soeet que la proptuetalto, ta
a ra, à tatson de veille
s se/errent à la tranquillité t
a set ce ses cher el mnaqnl
es teste race Et quo nolte ad
a a ster A notre drj
e e • errer notre at

s s populeux » ht@a 4
-.- s-- :::: ............

l'existence du haras furent pr
exclusivement consacrées à I'
des premiers reproducteurs en F
et, surtout, en Angleterre; et, con·
ment, à l'expédition de nombr
ments à l'étranger. Selon les dir
Madame Dubois de Roest, cinq
Ions possédaient, en 1966, à la B
de Cambrai. les toutes premières
nes, label d'authenticité et de cl
l'état pur.
Il s'agissait de Colibois, fils légili
et en Xe noce (!) de Bois-Roussel
de Colsista, vainqueur du Derby belge
de très nombreuses autres compélitio
De Val Drake, fils toujours très légit1
do Vntollor et de My Dra e, vainqueut
do plus de GOO courses en Belgique.
De Italian Riviera, fils jamais
lôgltlmo do lion ssiO,
vainqueur de deu: haut
cotos à la bourse qui.
prco qu'il s'était
dans on box, a
Holqque 3ans cet
quo certain que,
do Narullah, H
jllli1<alp {ll)llt,,H\:

toit «lmplament 's
Hleavt, hih «du th +t

la t+putation et
111'1111111, l'rlill,, 1
la luenle «dore
tlone, heitou«en
Utile veto#te
luito F prou
'1 vetonner n
vit@quotint, A 4

Il est patent que la présence des éta­
lons en Belgique représente et entrai­
ne une confortable série d'avantages,
nullement négligeables. A commencer
par l'économie de transport et celle,
très appréciable, réalisée sur le coût
des saillies. Sans oublier, bien s0r, te
fait peut-être le plus important, à savoir
qu3. par cette permanence, les résultats
deviennent plus aisément contrôlables.
Il est non moins patent que, pour tout
débutant « élévagiste », pourrions-nous
dire, une certaine expérience, jointe à
une expérience certaine, s'avère indis­
pensable, tant il est vrai qu'ici, comme
partout ailleurs. chaque jour amène sa
moisson de nouveautés. C'était dans
ce même état d'esprit, très économiste.
que Madame Dubois de Roest sug­
gérait et conseillait aux débutants
l'achat de juments même âgées mais
de très bonne origine. De même que
la présence de bétail dans les prairies
pour éviter précisément tes gros frais
d'entretien des pâturages.
Et puisqu'il est question d'entretien,
précisons, pour les profanes que nous
sommes, que celui d'un cheval de
courses atteint généralement la som­
me quelque peu pharamineuse de
50.000 francs. habituellement très
lourds ... !
Courir étant, somme toute, la seule rai­
son d'être des pur-sang élevés en ha­
ras, pourquoi ne pas nous lancer main­
tenant dans la relative apologie des
courses de chevaux? Et abonder ainsi
dans le sens de la catégorique affirma-

lion de Madame Dubois de Roest qui
prétendait qu'il n'existe pas de meilleu­
re utilisation des loisirs que ces quel­
ques heures en plein air, trucidées
agréablement dans le cadre verdoyant
des hippodromes ...
Risques de ruine au jeu? Pas plus im­
portants ici que dans beaucoup d'au­
tres domaines. « Tripotages »? Beau­
coup moins graves ici que dans d'au­
tres sports.
D'après des spécialistes, il est reconnu
que ta situation des courses en France,
en Suède, en Amérique et au Japon est
excessivement florissante du fait mê­
me de l'abolition des bookmakers, ces
pelés. ces galeux. ces trafiquants mille
fois redoutés et mille fois hais! « Book »
- deux «o »...k - signifiant effective­
ment en langage turfiste. celui qui tient
et reçoit les paris sur les champs de
courses. Comme dans tout autre sport,
il y a également ici une réglementaiion
dont l'exécutif est assuré par le
Jockey-Club. En Belgique, l'on peut
épingler diverses sociétés de courses,
comme la Société Royale d'Encoura­
gement, la Société Sport et Steeple, la
Société des Courses à Sterrebeek, la
Société des Courses à Ostende.
Le gouvernement. nous confia Mada­
me Dubois de Roest, est très gourmand
- et on se demande en quoi cela peut
encore nous étonner! - et fait vraiment
peu pour aider et les propriétaires et
les organisateurs.
Mais alors qu'avant la guerre. on ne
comptait. en plissant les yeux, qu'une

Ci-dessus, de gauche à droite: selle à piquer,
sel!e anglaise à Ragostki et selle anglalse.

A l'oxtrême gauche au centre: buade ou branche
à pistolet: en bas: branche à la connétable.

poignée de gros propriétaires, on en
dénombre actuellement une proportion
nettement plus élevée, groupés en prin­
cipe par l'Association des Propriétai­
res et, parallèlement, par un autre grou­
pement, celui des Eleveurs.
Quant aux allocations dites de courses,
elles sont obtenues d'abord - à tout
seigneur, tout honneur - par un sub­
side du gouvernement, par des ristour­
nes sur les paris, par les dons des
sociétés qui patronnent une course,
par les droits d'inscription, par les for­
faits ... etc ... etc ...
Un chiffre, qui permettra aisément de
situer l'importance des courses en
Belgique: pour 1965, les allocations
distribuées à ces organisations cheva­
lines atteignaient, pour 753 chevaux
ayant foulé le turf, la somme «croqui­
gnolette » de 63 millions.
Ajoutons, pour terminer, que le coût
d'entretien de la jument s'élève à plus
ou moins 20.000 francs par an, sans
tenir compte, bien sür, des indispensa­
bles frais d'élevage. Et plutôt que de
clore ce sujet par une citation brillante
ou toute autre phrase cicéronienne, di­
sons très simplement et non moins pla­
tement qu'un cheval, c'est beau, mais
que deux chevaux, c'est cher!
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CLAUDE RAHIR

par Jacquelin BERGHMANS

< L'Hisroire nous démontre que fArr, comme b vie.
dont il est la projecrion. n·a jJmais avancé dans une
seule voie vers un bur unique. Tour ce qui esr recn­
lignc aboutit à la mon et à sa fixité.,

Ren(. HUYGHE

S I Iceuvre dart n us ao rend à
tr ,n,f,gurnr le uo(i ie,;, si, pro-
vo mite u apaisante, le est

llflO
te, rog.1ieu
ellë' est ice du
mondt> tr;i , 1 olè de
Il \SI re ,,:
L: cc R. le nystèr

P:is ,- l'i 1age pen-
mé 'a: ·. habité par
le .

piao,
, 1ser1 ni à ne

nt- e

_ s S3 fËnnene Ce Nétn2:1, hîanct:e.
• • cerne

i chevalet. Le travail de la matière rè­
s2ns detcur et
a 'a ~

• it réal.
1 s cl ppo-,:·::

ahir rac: sa vie et demb/se, nous
livre une tes clés de so est/étau
actuelle: la magie. 'a!alternent ce

l'Orient. L'Orient qui a envahi son e:n­
a ce: «A la maison, nous vivions en
~,mon ... ". L'Orient qui conditionne
céjà svn avanir: ,. Ma femme sait très
bi ·n qu·un jour, nous irons v:vre au
.la\:on ... •·. L'Orient que. professeur
d"hislo:re de l'Art, il a vou!u faire con­
.aitre et aimer ce ses étudiants, leur
noli uant combien el en quoi l'art
orlental a influencé notre art occiden­
:a1. 11 parle de la relation artistique sub­
iile qui apparait entre les impression­
nistes t les estampes japona;ses. Il
oppose notre pensée cartés:enne - at
l'o 1:ga io:i inconsc;ente pour le créa­
ter de ne pas choquer notre raison, de
rest r très logique et toujours conforme
à notre formation rctionnelle - avec
!"espèce d·envoûtement qui émane de
rart o :e tal et qui marchs en d0hors
des s211tiers ce la raison.
L"é vde da la mosaïque à Ravennes
dcnne à C!aude Rahir la contirmation
u'll n·est pas fait pour la peinture de

1 eille-l-il en lui une c::rtaine nostalgie?
Es,-elle le rappel de vérités perdues?

< que-vtrai (2 m x t m!
saque cmnosee de dvers matériaux natu­
rr'.s ~! ~r. • c els. Les morceaux de cristal
es baguettes de verres transpercent le panneau
et erettent un ec/a rage par 1 an ère, soit par
la lunere sturell sot par des sots dent !
um7ère change à dit@rentes vitesses Pss­
t t :i.: c:?- C..'"C"è" des transformations de lumiere
des éclats, grâce à ! ectroiqe
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leurs estut que pour rendre à la
qwestu de sav si Faut &et elga­

/e+et se te: au et'es et au
t vus se e, a,ee a

vase avant ae!unie, «cistale-
04sue 'ee'es°sot es eue

et a 'se as°se eue tee
et es ss es estetees #.
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4a tetsneece

fi antre Hommge Aux
hure du osrot •
F inture pros sur fond
noir (tin époxy pon
1111ft \/tlllllS!llff)

Ci dessous, de gauche à
droite

Mesaque (2 m 2 m).
Mattiaux. ardoises et cail­
doux sur résine èpoxy. Ce!­
lutes photoélectriques inté.
gr@es dans le pann»au
produisant des sons èlec­
tronques au passage du
puhhc.

Mesaiquevtrail (1 m X
t m) mpsee sur résine

po avec du matériel de
laboratoire, rista! et verre
Mouvements lents de lu­
mite

Peinture: «La temme oran­
ge ie Y'autre vIle ·, Ar­
dises et verre sur tond
('!;1i1!J(\

prennent que c'·st le bâti
lier qui dovrnil êlre une œ

Bien au contraire, il a tendance à
pandre pattout, largement, la /
Laideur architecturale, laideur des
cos de monnaie, des timbres, des
lets de banque, des attiches. »

Michel RAGON
Vivant à proximité de Louvain où la vit
culturelle lui semble particulièrement
active, Claude Rahir a l'occasion, au­
près de ses amis de l'Université, de
confronter ses théori3s et la pratique.
A n'en point douter, le résultat est exal­
tant. les expériences de laboratoire et
l'incidence de celles-ci sur ses créa­
tions le passionnent. Profondément at­
taché à un art moderne qui tend non
seulement à regrouper les disciplines,
mais aussi à inclure à l'ensemble de
celles-ci un spectateur qui deviendrait
alors « participant, il rëve d'œuvres
monumentales qui seraient vues par

tous. appartiendraient • toua, tpporte.
raient la joie à tous. Car «le raffine­
ment, dit-il, n'est pas l'apanage d'une
classe privilégiée et Il Nt certain que
l'art ne doit pas être réservé à une
petite bourgeollie "·
L'artiste, aime-t-il affirmer, est fait pour
la vie sociale, une vie en communauté.
On peut se demander al, de son c61é,
la communauté est prête à l'accueillir
comme n'importe lequel de ses enfants,
tant est encore répandu le « mythe •
de l'artiste, avec sa gamme de mani­
festations diverses qui va de l'exploi­
tation malhonnête à l'ldolatrle effré­
née....
Ce malaise apparent qui existe entre
l'art et la société n'est sans doute que
le reflet du malaise propre de la socié­
té. Une société qui change de peau
avec difficulté et qui, en période de
mue accélérée comme aujourd'hui, se
défend et s'accroche désespérément à
des lambeaux de conformisme séculai­
re... ou bien, dans un désir scrupuleux
de ne pas compromettre un avenir im-

p6taffl , donnt sana discernement dans
les excès les plus rldlculeal L'équilibre
est pourtant à notre portée.
Mais... faut-il que l'art •·encombre
d'équilibre?
En parlant et en agissant comme li
le fait, Claude Rahir s'inscrit dans cette
lignée d'artistes qui, à toutes les épo­
ques, ont été dans le sens du progrès.
de l'enrichissement, de la continuité
de I'Art. Il appartient à la race de ceux
qui, d'avant-garde en avant-garde, con­
sidèrent que les arts plastiques ne se
composent pas d'éléments arbitraires.
Leurs moyens d'expression ne sont ja­
mais qu'un langage indirect dont l'évo­
lution du style doit être acceptée et en­
couragée au même titre que l'évolution
des styles littéraire ou poétique. Pour­
tant, dès qu'un peintre rompt avec les
habitudes visuelles, ne lui reproche+
on pas de •déformer»? Outre l'incul­
ture du public - que celui-ci appar­
tienne d'ailleurs à ce qu'il est_convenu
d'appeler l'élite, ou qu'il représente la
masse des consommateurs - l'accusa-

lion procède notamment de la difficulté
pour l'œff de saisir qu'entre l'œuvre et
lui se glisse le poids des Idées reçuea,
des croyances. du savoir, des Idéolo­
gies. des références aux normes; la
perœptlon esthétique présuppose une
éducation. L'art Informel, qui se passo
de la réalité, d'où toute notion d'anec­
dote est exclue, a le mérite d'élargir
la pensée artistique vers tous les sec­
teurs de la vie, de l'intégrer dans un
monde concret où la notion d'échelle
humaine est désormais dépassée.
Si. pour Albert Camus, " L'art est une
réjouissance solitaire », la création,
pour Claude Rahir, ne l'est certaine­
ment pas. Il apparait comme un hom­
me qui a infiniment besoin des hom­
mes: contacts. amitiés, conversations,
confrontations. voyages, mouvement.
La Vie. L'Amour. Sa femme. Sa fille.
Un foyer qui respire la tendresse. L'o­
pinion de Kira... La première dent de
Natacha... Peut-être se cache-1-il là
aussi, le secret de cette joie qui rayon­
ne dans ses yeux.
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C'est ainsi que tu vivras, mon fils
Dans la maison, le 111ètne secret tu le verras partout

,. . . .
quca on vt pour ren
pour l'aù-, l'éther, la terre,
un oiseau de papier

et nous deux avec toi
et ta sœur Natacha

Là-haut; sous la verrière
des tubes et despinceaux,
térébenthine, siccatif et compagnie
barbares serviteurs d:un chijfon arlequm

etpuis tout autre chose
de lair et encor rien.

Et chez moi, dans le secret de ma chanson
encore ce rien qui vole
âme d'un plat de bois veiné entre mes mains
et dressé un sourire sur la table

Cefut toujours ainsi
Au temps des fiançail!eJ
avant d'acheter le bois on a choisi le feu
Ce feu de trois foù rien) a fait beaucoup de sous tu sais,
Ce jeu de rien du tout pourplus cher que le bois

mais qui nous a fait vivre
et brûlera pour toi

Kira Rahir
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par Christian LANCINEY
et André STELMAN

·pERSON E ne s·w étonnera: sur
le marché mondial du tieàtre. les
auteu s brita.niques continuent à

tenir le haut du pavé. L'explicat1on en
est simple: nulle part ailleurs au on­
de. on ne donne autant de chance aux
jeunes écrivains qu'en Grande-rsta­
gne. Q'il sagsse de théâtre ou de té­
lésion,, ces derniers rs:contrent par­
tout soutien appréciable. Paris n'a
p rés:s:er à cet attrait qu'exerce e
France le théâtre .re-Manche. A
Bruxelles se cc der:boite le
pas et de rejouer
qu'à Paris .

ênes te

ne suis pas un obsédé ... mais! (Big
bad Mouse' de Falkland Cary et Philip­
pe Kivg. dans une adaptation française
de Jean Marsan. Une comédie typique­
men'. britannique, tant dans son fond
que dans sa forme.. Qu'on en juge plu­
tôt. A Lo d(es. une i portante société,
installée dais un building moderne, est
dirigée par In PDG féminin. Toutes les
vertus britanniques sont encore à Thon­
neur dans cette vénérable institution.
'as le dé ion eille. et la tempête du
sexe, attisée par les mini-jupes des
c arman!es secrétaires, va, si \'on n'y
prend garde s.berger tout cela ... el
me,acer re.x's:ence mè e de la firme
en question. Et que l'ombre de la dé-
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lunte Reine Victoria se voile la face s'il
le faut... Nous sommes sGrs que «Je
ne suis pas un obsédé ... mais\. a ren­
contré en Grande-Bretagne un succès
éclatant: on l'a d'ail\ours jouèe plus
de 600 fois au Sh.:iltesbury Theater de
Londres. A Bruxelles, si l'on excepte le
côté comique do la pic, qui « porte »

malgré tout sur lo public, on se rend
compte que les situations prsentées
n'ont quo pou do points communs avec
celles que l'on pourrait connaitre chez
nous. Et cola ml9té tout le talent de
Jean Marsan, incnpablo de résoudre la
quadrature du cercle ot de transformer
l'humour britannique en opit trançaisl
La mise on scne de Francis Jotto

est pu moins remarquable, et la
e est défendue avec brto par une

made de comédiens: Rhya Marten,
mel Gulllou. Francine Vendel, Ro­
~ Roanne, Irène Laurent et Marle­
islaine Bernard. Serge Michel nous
rnlt une création époustouflante du
e d'un cadre britannique.
Théatre des Galeries également,

à autre pièce britannique succédait
Je ne suis pas un obsédé ... mais! »,

•9 a ee Spirit » de l'auteur-acteur Noêl
wvard. Une pièce qui ne date pas
eier, puisqu'elle fit les beaux jours du
0cadilly Theater pendant toute la der­
e·e guerre. Le sujet de « Blithe Spi­
.. ,., lui aussi, est typiquement britan-

a été atteint, Bien sûr. • Blithe Spirit •
connut à Bruxelles un succès intéres­
sant, car il y a pas mai d'agréables
moments dans la pièce. Mais l'ensemble
reste malgré tout dépassé, et il y a ces
longs dialogues au sujet du spiritisme
qui, pour nous. continentaux, sont dé­
nués de tout Intérêt. .. Jean-Pierre Rey
signe l'excellente mise en scène. inter­
prétée par Suzanne Colin, Nicole Lepa­
ge, Marcel Berteau, Marcel Josz, De­
nise Volny et Babette Jouret. Jacque­
line Bir se distingue dans le rôle de la
voyante extra-lucide dont on se deman­
de si elle croit vraiment au monde de
l'au-delà ...
Au Théâtre National, encore une pièce

nique: toute l'action repose sur cet in­
érêt parfois morbide que les Anglais

~

essentent pour tout ce qui a trait au
iiritisme et aux fantômes. Un roman-
9er à succès fait venir, au cours d'un
îner, une voyante extra-lucide, car il
eut se documenter sur sa profession

~

our un prochain roman. Tout en étant
ort sceptique, il lui demande d'entrer
nn relation avec l'au-delà. Contre toute
lttente, elle réussira mieux que prévu •••
:e qui créera une série de situations
inextricables pour notre pauvre roman­
cier! Ceci dit. la pièce de Noël Coward
a vieilli. Malgré la refonte complète du
texte par Louis Boxus. on est en droit
de se demander si \e résultat escompté

britannique jusqu'au boui des onglés:
« Jeu. set et match » d'Anthony Shaffer.
Anrew Wike. écrivain de romans poli­
ciers, fixe un rendez-vous à un jeune
homme qui a enlevé sa lemme. Ce ren­
dez-vous, aimable au début, et qui sem­
ble n'être qu'un jeu, se transformera
petit à petit en piège diabolique. Pou
un « thriller » de haute volee, fait dhu­
mour grinçant coloré de la plus haute
fantaisie: finesse, bluff et ruse donnent
tour à tour l'avantage à chacun des
protagonistes. La pièce est mise en
scène et interprétée par Paul Clairy et
Jo Rensonnet dans d'excellents décors
de Jacques Van Nerom. Cette pièce,

S avons vue en avant-prem1ereque nou

En page de gauche: Jo Rensonnet et Paul
Clairy dans .. Jeu, set et match » d'Anthony
Shatter - Théâtre National.

Ci-dessus: Yvonne Lex dans ••Play-Back,. d'Eric
Schneider - Palais des Beaux-Arts.

Cl-contre: Marcel Berteau et Jacqueline Bir
dans •• Blithe Spirit • de Noé! Coward - Théâtre
des Galeries.

Ci-dessous: Chris Lomme et Senne Rouffaer
dans •• Abélard et Héloise » de Ronald Millar -
Théâtre Royal Flamand.
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pendant le Festival d'été de Spa, sem­
ble connaitre un indiscutable succès à
Bruxelles. Au Vaudeville, enfin, une
pièce française: «Le Crocodile » de
François Campoux. C'est une comédie
• moderne ». Entendez par là que l'au­
teur place ses personnages dans des
situations dites d'aujourdhui, c'est-à­
dire qu'il effleure le problème du racis­
me dans le monde. En effet, toute l'ac­
tion tourne autour de l'arrivée dans la
famille de l'honorable Georges Forest.
Secrétaire d'Etat, d'une ravissante jeu­
ne femme noire comme l'ébène.. qui
n'est autre que l'épouse « secrète » de
son fils. Cela donne, on s'en doute, une
série de quiproquos amusants, mais
non convaincants. et de catastrophes
dont Zoup, gentil crocodile apprivoisé
(mais invisible sur scène) n'est pas tou­
jours absent. Le public rit, mais d'un
rire un peu forcé. Car les dialogues du
« Crocodile » ne sont pas tout à fait ce
que l'on aurait pu attendre d'une pièce
à l'esprit français! Jean-Pierre Rey
signe pourtant une mise en scène qui
sort de l'ordinaire, et les comédiens dé­
fendent avec brio un texte qui est loin
d'être aussi gai qu'on le voudrait: Serge
Michel, Irène Laurent, Robert Roanne.
(qui fait une excellente création d'un
petit jeune homme aux meurs spécia­
les), Rhya Marten, Michel Guillou et
Sara Toga, une comédienne noire au
jeu très nuancé.
Au Théâtre du Parc, nous avons vu
« Douce Amère» de l'auteur-acteur
français Jean Poiret, que l'on voit tou­
jours aux côtés de Michel Serrault dans
des sketches agréables et propres à
déclencher le rire. On aurait, en con­
séquence. pu s'attendre à assister à
une comédie. Loin de là: « Douce Amè­
re» est une pièce grinçante par cer­
tains côtés qui traite d'un mariage. Un
mariage qui. chaque jour, se détruit
un peu plus. Nous assistons à la dés­
agrégation d'un couple face à l'existen-

ce quotidienne. Et si, un moment. on
peut espérer qu'un dialogue va s'amor­
cer entre le mari et la femme. entre css
deux inconnus qu'ils sont devenus l'un
pour l'autre, il n'en sortira hélas rien
de tangible et l'avenir apparaitra com­
me très sombre... « Douce Amère » est
une pièce dont les dialogues sont pi­
quants, et dont on suit le contenu psy­
chologique avec un certain étonne­
ment. Finement écrite, elle jette un jour
blafard sur ce couple qui n'a pu résis­
ter aux épreuves de la vie en commun.
Jean Nergal signe la régie de « Douce
Amère », tandis que Liliane Vincent et
Roger Dutoit sont les deux interprètes
exceptionnels de ce couple qui sombre
lentement devant nos yeux. Ils sont en­
cadrés par André Daufel, Raymond Pei­
ra et Jacques Monseu.
Côté flamand, même remarque: les An­
glais sont toujours à l'honneur dans fa
capitale de l'Europe! C'est ainsi que
le Koninklijke Vlaamse Schouwburg a
mis à l'affiche « Abélard et Héloise
une pièce de Ronald Millar qui, pour le
moment, est toujours jouée à Londres.
Millar est également l'auteur de cette
fantastique comédie qui, l'année der­
nière, consacra l'éblouissant succès
de Christiane Lenain aux Galeries:
« Une bonne Bonne, ça ne se trouve
pas sur un arbre, n'est-ce pas?» Celui
qui tenterait de trouver un point de
comparaison entre « Une bonne Bon­
ne» et «Abélard et Héloise » serait
bien embarrassé. En effet, « Abélard et
Héloïse» traite de l'histoire vécue d'un
impossible amour. qui se déroule dans
la première moitié du XIIe siècle. Une
histoire bien émouvante...

Liliane Vincent, Roger Dutoit et Andr p
dans « Douce Amère» de Jean p,, )autel
du Parc. 'oret - ThAt
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Un des personnages de la pièce, le
Chanoine Gilles, affirme dans un dia­
logue: « Quand Dieu veut anéantir quel­
qu'un, il le laisse tomber amoureux... »

Effectivement, Dieu abandonna Pierre
Abélard, amoureux d'Héloise, la jeune
fille totalement guidée par un idéal de
grandeur... au point de prendre le voile
par amour pour un homme! Ronald
Millar a écrit là une brillante pièce de
théâtre, constituée d'une série de petits
tableaux où tous les personnages sont
remarquablement « croqués » au fil des
dialogues. L'adaptation néerlandaise
est de Jos Van Gorp, et Anton Peters
en a assuré la régie avec beaucoup de
style et de respect pour l'idée directrice
de l'auteur. Senne Rouffaer et Chris
Lomme sont deux interprètes excep­
tionnels des rôles d'Abélard et d'Hé­
loise, sublimes dans toutes les scènes
où ils se retrouvent face à face. Remar­
quons aussi la prestation de Bert Struys
dans le rôle du Chanoine Gilles et cel­
le de Jan Reusens dans celui de Ful­
bert. En un mot comme en cent, « Abé­
lard et Héloise » est une représentation
qui mérite tout notre intérêt.
En fait, ce fut le Théâtre de la Bourse
qui fut le premier à ouvrir la nouvelle
saison avec « Gelukkige Familie » (Une
famille heureuse) de Giles Cooper -
encore et toujours un britannique! pré­
sentée par l'« Antwerps Ring-Teater »
et interprétée par Julien Schoenaerts,
Denise Deweerdt, Doris Van Caneghem
et Bob Vander Veken, d'après une ré­
gie de Kris Betz. Il s'agit d'une pièce
psychologique à quatre personnages
dont chacun, à sa manière, n'est pas
sorti de l'enfance. L'interprétation en
était exceptionnelle.
D'autre part, dans le cadre d'Europa­
lia nous avons pu assister à la création
de « Dutch Comfort », une pièce écrite
il y a dix ans par le Hollandais W.F.
Hermans, et présentée à cette occasion
au Palais des Beaux-Arts dans une ré-

gie de Jean-Pierre De Decker. L'inter­
prétation en était confiée à Joanna Gel­
dof, Magda Cnudde, Guus Bron, Ar­
nold Willems, Wim Meeuwissen, Raf
Reymen, Filip Van Luchene et Jos
Geens.
« Dutch Comfort» est l'histoire tragi­
comique d'une épouse adultère qui, en
compagnie d'un amant exclusif, tente
de nuire à la réputation de son mari,
un héros des services alliés pendant
la guerre. L'action se déroulant le jour
du Mardi-Gras, le climat en devient tout
bonnement grotesque. La pièce, au
point de vue technique, est faiblement
structurée et «Dutch Comfort » nous
est apparu comme une représentation
bien mièvre.
Ce fut la compagnie d'Yvonne Lex qui
nous présenta, également aux Beaux­
Arts, l'euvre d'un autre auteur néer­
landais, Eric Schneider: « Play-Back ».

Eric Schneider est très connu aux
Pays-Bas et le principal mérite de sa
pièce, en un sens trop littéraire, réside
dans le sujet choisi; il s'agit des rela­
tions entre Ulysse, le héros légendaire
de l'Odyssée d'Homère, avec sa femme
Pénélope et son amante Circé. Toute
la pièce est supportée par La Femme,
en l'occurrence Yvonne Lex, qui a l'oc­
casion de nous montrer, dans ce rôle
bien charpenté, les multiples facettes
de son grand talent. La régie de la piè­
ce était confiée à l'Américain Paul Mel­
ton. Comme on peut le voir, les théà­
tres bruxellois reflètent fidèlement tout
ce qu'il y a d'intéressant sur le marché
extérieur comme pièce, avec une nette
préférence pour les Britanniques, qui,
aujourd'hui, ont vraiment le vent en
poupe. Mais quand donc les directeurs
de nos salles se préoccuperont-ils de
nous présenter en premier lieu les ceu­
vres de nos propres auteurs? Nous au­
rions au moins l'avantage de retrouver
sur scène notre nature et nos problè­
mes: ce serait toujours cela de gagné!
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EN bordure de la 430, cette route
provinciale que nous ne suivons
jamais sans évoquer le souvenir

du Nivellois Charles Gheude qui en fut
le promoteur dés 1914, il y a, au ha­
meau de Limauges ou, selon certains
cartographes, «Limoges» sur le ter­
ritoire de Céroux-Mousty, un rustique
oratoire fort semblable à nombre de
ceux qui jalonnent la campagne bra­
bançonne et très différent de la plupart
d'entre eux.
Cet oratoire champêtre, c'est la « Cha­
pelle aux Sabots» ou, comme on dit
en dialecte local, « li Tchapèle aux Sa­
bots ».

L'autre jour, le temps étant clément,
deux paysans étaient assis sur le muret
bordant l'escalier en avancée de cet
humble oratoire. Casquette à visière ca­
chant les sourcils et les yeux, fumant
placidement une pipe bourrée de tabac
de la Semois ou d'ailleurs. ils parais­
saient étonnés de voir passer tant d'au­
tos, les unes venant de la direction de
Bruxelles, les autres montant de Court­
Saint-Etienne. Et, une fois de plus, je
me suis arrêté sur le côté de la route.
Et ja été saluer la chapelle et bavar­
der pendant quelques minutes avec les
deux désœuvrés.

Ah oui, m'a dit l'un d'eux, le plus
maigre, ils sont nombreux ceux qui font
halte ici. Ce n'est pas que la chapelle
est jolie, jolie... elle est un peu négli­
gée depuis quelques années ... mais il
y a ces sabots qui ne manquent pas
d'intriguer! C'est une vieille histoire. La
connaissez-vous? ...

Autrefois, m'a dit l'autre compère,
c'est-à-dire avant l'établissement de la
route, la chapelle n'occupait pas son
emplacement actuel. Elle se dressait au
sommet d'une butte mais, pour cons­
truire la route, on a taillé dans celle-ci.
On a démonté la chapelle. pierre par
pierre. el elle a été rebâtie ici, telle
que vous la voyez, bénissant les auto­
mobilistes!

Cette butte. interrompit le premier
paysan. représentait le point culminant
du Brabant. Enfin, c'est ce que l'on
prétendait...

D'autres, fit remarquer mon second
interlocuteur, racontent que le point
culminant du Brabant n'était pas là,
mais du côté de Perwez, quelque part
près des sources de la Ghête. Oh, nous
n'avons pas été vérifier!...
La « Chapelle aux Sabots » aurait été
édifiée, selon certains auteurs, en 1714.
Mais il s'agit là, sans doute, d'une er­
reur de lecture. Se composant d'une
stèle en pierre bleue de 85 centimètres
de hauteur, creusée en forme de niche
surmontée d'une croix en fer et posée
sur un soubassement en moellons, la
chapelle porte. sur son tablier, une ins­
cription gravée, partiellement effacée
aujourd'hui. qui nous renseigne au su­
jet de l'année exacte de sa construc­
tion: 1774, et de ceux qui permirent ou
réalisèrent celle-ci: I.-A. Leurquin et
A.-L. Defalque. A l'origine, l'oratoire
était dédié à Notre-Dame-de-Grâce. II
l'est toujours, en fait, mais la dénomina­
tion, de caractère folklorique, de « Cha­
pelle aux Sabots» est plus générale-

ment utilisée.
Autrefois, outre une statue de la Vierge,
on voyait, dans la niche, les effigies
de deux saints populaires: Laurent et
Donat, qui étaient invoqués contre la
grêle et la foudre. On prétendait que,
passant au-dessus de la chapelle, les
nuages se fendaient habituellement et
que. de ce fait, leur puissance se trou­
vait soudain amenuisée... Dès lors, on
n'enregistrait jamais, à Limauges, que
de faibles chutes de grêle. Par ailleurs,
les orages y étaient moins . violents
qu'aux alentours et, par voie de con­
séquence, moins dévastateurs.
Il est impossible, parlant de la chapelle,
de ne pas glisser dans le domaine de
la légende, et la légende appartient dé­
jà au folklore. Mais l'oratoire, bien en­
tendu, comme tous les autres, a aussi
une histoire. Ceux qui ont évoqué cel­
le-ci, tel l'abbé Jeandrain, n'ont toute­
fois pas été très prodigues en détails.
On sait donc que la chapelle a été édi­
fiée en 1774, sans doute pour réaliser
une promesse faite à Notre-Dame. 11 est
probable que, plus d'une fois, parcou­
rant la région, les moines cisterciens
de Villers s'y sont arrêtés pour y faire
oraison. On imagine le Dom Placide, le
dernier moine de Villers, fils spirituel ou
« alter ego » du romancier Eugène Van
Bemmel, faisant halte devant l'oratoire
après avoir rendu visite à la délicate
Berthe de Rameau qui demeurait dans
le proche château de La Motte, au
jourd'hui ruiné, aujourd'hui repris paf

ter­la broussaille et taraudé par des
riers de lapins.

La chapelle vit passer et s'arrêter quan­
tité de gens dont ces « cindreux », ou
marchands venus des forges et des
fours à verre du pays de Charleroi avec
leurs mulets portant des sacs pleins
de fioles ou de bouteilles et de clous.
Ils vendaient leurs clous et leurs bou­
tei lies aux gens du Roman Pays de
Brabant, particulièrement à ceux de Cé­
roux-Mousty et des environs, et s'en
retournaient en emportant, dans leurs
sacs, du charbon de bois. Car on fa­
briquait jadis de grandes quantités de
charbon de bois dans la région.
Il y eut aussi, en 1815, les soldats de
Blücher venant de Wavre et se diri­
geant, au son du canon, vers Waterloo.
La chapelle vit passer ces troupes et
caracoler ces arrogants cavaliers prus­
siens dont un escadron devait exiger
avec une âpre violence, des habitants
de Limauges, du vin et des victuailles.
Mais c'est surtout d'une autre armée
que la chapelle se souvient: celle des
paysans des générations successives,
de tous ces anonymes venus prier la
Vierge, simplement, à mains jointes, en
répétant les gestes et les paroles de
leurs innombrables devanciers.
La chapelle se souvient aussi de tant
et tant de jeunes filles ayant un veu
à exprimer, un souhait à confier à la
Vierge ...
En fait, c'est à cause des jeunes filles,
semble-t-il, que l'oratoire dédié à Notre­
Dame-de-Grâce est devenu la « Chapel­
le aux Sabots ».

Il parait que les jeunes filles de Li
mauges étaient et, bien sûr, celles

d'aujourd'hui ne le sont pas moins que
celles d'autrefois! - très jolies et très
avenantes. Le hameau était considéré
un peu, par les jeunes gens des envi­
rons, comme une autre Cythère. Et,
quand on en rencontrait un qui tardait
un peu trop à convoler en justes noces,
on avait l'habitude de lui poser la ques­
tion: «Avez d'djà sti à Limaudge?»
« Avez-vous déjà été à Limauges? ».

On raconte que c'est près de la chapel­
le que les jeunes filles et les jeunes
gens se fixaient généralement rendez­
vous. Et on dit que les jeunes filles
désireuses de trouver un mari accro­
chaient un de leurs sabots à la stèle
et qu'elles y glissaient un papier... qui,
bien sûr, était une invitation aux cour­
tisailles!
La chapelle aurait donc été une sorte
de «bureau matrimonial », les billets
doux favorisant les rencontres des
âmes sœurs!
On dit qu'un jour, un «galant » ayant
vraisemblablement répondu à deux
messages placés dans deux sabots
différents, deux jeunes candidates au
mariage de Limauges se seraient bat­
tues furieusement, devant la chapelle,
à coups de sabots. Et l'une d'entre
elles serait restée sur place, le crâne
fracassé, le visage mutilé, jusqu'à ce
que la mort l'emporte en son triste
royaume sans amour...

La Chapelle aux Sabots date de 1774.

34 35



tution, parcelle par parcelle, d'unimpor­
tant patrimoine immobilier sis dansdes
régions rurales, entre Bruxelles et la
Flandre orientale. Ses amis étaient des
artistes et des avocats, de hauts magis­
trais aussi, comme G.-Ph. De Longé,
qu'il désignera comme exécuteur testa­
mentaire et qui sera premier président
de la Cour de Cassation en même
temps que, depuis 1865, président de
l'encore jeune Commission provinciale
des fondations de bourses d'études du
Brabant.
Napoléon Godecharle meurt le 17 avril
1875, chez lui. à Bruxelles, au numéro
14 de la Place des Martyrs, place où se
dresse la statue qui représente la Bel­
gique inscrivant sur le livre de l'His­
toire la date des quatre grandes jour­
nées de la Révolution belge. Mais qua­
tre ans auparavant, le 15 mars 1871,
Godecharle avait rédigé, écrit et s'gné
son testament. Si la Commission pré­
cisément à laquelle nous venons de
faire allusion a tenu à commémorer ce
centenaire, le centenaire du testament
Godecharle, c'est parce que ce testa­
ment a eu pour le développement de
l'art en Belgique une importance con­
sidérable, trop souvent ignorée. Il a
paru indispensable à la Commission de
saluer la mémoire d'un homme dont
l'ambition semble avoir été surtout de
favoriser la vocation des autres, d'un

homme grâce auquel de très nombreux
artistes de chez nous ont reçu pour
leur apprentissage, leur travail, une ai­
de décisive, en même temps qu'un en­
couragement moral, qui n'a certes pas
été moins préc ieux.

y a cent ans les peintres en notre
pays, cependant sensibles, adroits,
consciencieux, sont complètement
Ignorés. Le succès ne sourit qu'à tout
ce qui vient de France, aussi bien pour
les livres, les revues, le théâtre que
pour les œu,;res d'art: c'est à Géricault,
Delacroix, Corot, Millet. Courbet. à
d'autres aussi qui, comme Delaroche,
allaient perdre de leur gloire, qu'à cette
époque vont l'attention de la plupart
de nos critiques d'art et l'intérêt de nos
collectionneurs... • L'Iiiustration euro­
péenne», nouvel hebdomadaire publié à
Bruxelles, préconise l'action des Bel­
ges pour une littérature et un théâtre
nationaux., suggère au Gouvernement
d'organiser un «système intelligent et
sérieux d'encouragement pour nos écri­
vains » et ce qui nous intéresse ici
davantage- demande à l'Académie
royale d'étendre sa protection éclairée
sur des œuvres qui soient de nature à
faire vibrer le sentiment national:
« Qu'elle excite à la peinture des gran­
des époques de notre histoire! »

Sans doute Godecharle lit-il cette sorte
de manifeste et fort probablement l'ap-

prouve-t-il. C'est «en fils d'artiste »,
comme il l'écrira dans son testament.
c'est en patriote qu'il va intervenir en
faveur des jeunes artistes belges. Et
quant à la peinture, c'est tout naturel­
lement à l'histoire nationale sans doute
qu'il pense surtout en voulant favoriser
les « peintres d'histoire ». La peinture
d'histoire, qui peut faire sourire au­
jourd'hui, quelle que soit son inspira­
tion, était, il est vrai, la grande peinture,
tandis que le paysage, selon la hiérar­
chie admise, est reléguée en dernier
rang. Il faut dire d'ailleurs que l'en•
gouement pour l'histoire, que provoqua
le romantisme, est, avec l'esprit natio­
nal, voire nationaliste, la caractéristi­
que de ce XIXe siècle, «siècle de l'his­
toire ». Que l'on songe au succès, AU
triomphe même de T'« Episode des jour­
nées de septembre 1830 » de Gustave
Wappers, toile promenée par les gran­
des villes du pays, et même en Europe,
saluée « comme apportant la sensation
d'un printemps de la peinture » et qui
incita tout naturellement tant d'autres
artistes des années 1850-1870 à cher­
cher dans l'histoire ou la mythologie
leur inspiration et le sujet de toiles sou­
vent démesurées ...
Godecharle désire donc que «la re­
nommée artistique de la Belgique de­
vienne une vérité »; il consacre à la
réalisation de ce vcu toute sa fortune

C'EST grande joie à Bruxelles le
28 germinal de l'an XI de Répu­
bliaue, c'est-à-dire le 18 avril

1803, pour Gilles-Lambert Godecharle,
sculpteur célèbre, et Jeanne-Catherine
Offuys: un fils leur nait, un fils à qui,
sans penser à l'art autant qu'à l'histoire,
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ils donnent de nombreux prénoms, qui
presque tous le destinent naïvement à
la gloire: Napoléon Jean Théodore Nar­
cisse Démosthène Théophile Horace
Pline Aimé ... Ce fils, dont nous ne sa­
vons presque rien sinon qu'il exerça
longtemps dans sa ville natale la pro-

par Guy DOTREMONT

fession d'avoué et qu'il n'était pas dis·
pendieux et fit habilement fructifier ses
revenus, accumulant ainsi une fortune

1 onstI·qu'il employa, notamment, à a c

. 1902. groupeVictor Rousseau: «Vers la Vie , 5nt)
en bronze (Parc du Château de Mariemo! '

Léon Navez: « Enfants sur la digue , huile sur toile (Bruxelles, Patrimoine artistique de la Province de Brabant).
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Ci-dessus: Philippe Swyncop. «L'oiseau des
iles , huile sur talle {Louvnin, Mus6e Com­
munal).
Ci-dessous. Ernest Wante: «Saint Léon le
Grand sadressant à Attila, huile sur toile
(Anvers. Collection Pau! Wante).
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en fondant en faveur des jeunes «
tistes statuaire, peintre d'histoire et
chitecte » tes bourses qui portent
nom et sont communément appe
Prix Godecharle . C est la C

sion provinciale des fondations
bourses d études du Brabant qui,
raison de la compétence que lui
lo loi du 19 décembre 1864, recueil
T'importante succession Godecharle,
gérera le capital qui lui est confié par
arrêté royal du 12 novembre 1878
l'attectera depuis lors à son but.
L'ardeur patriotique manifestée par Go­
decharle ne l'empêche cependant pas
de comprendre la nécessité pour tee
jeunes artistes de voyager, de parfaire
à l'étranger leur éducation artistique,
de développer leur vision. Il a de l'art
une conception tout autre qu'étriquée.
Il comprend très tôt l'interdépendance
de l'art national et de l'art international
et, déterminé par l'étonnante carrière
de son père qui, s'il n'avait obtenu fa
protecticn du prince Charles de Lor­
raine, aurait sans doute été privé à ja­
mais du contact direct avec les gran­
des œuvres de l'antiquité et de la Re­
naissance, et n'aurait pas ensuite joui
de la faveur du roi Frédéric Il de Prusse
qui lui demanda d'orner de statues le
parc royal de Potsdam; il décide que
les bourses qu'il fonde aideront les jeu­
nes artistes lauréats de la Fondation
à découvrir leur personnalité à travers
la connaissance directe et par la
copie aussi car l'imitation lui semble
être la voie de la création des chefs·
d'euvre: les voyages lui paraissent le
complément indispensable de l'ensei­
gnement. Là se trouve le sens profond
de la Fondation Godecharle, et maints
artistes devenus lauréats en portent té­
moignage: Victor Horta, Victor Rous­
seau, Gustave Camus, entre autres, ont
dit le profit déterminant, l'enrichisse­
ment qu'ils ont tiré de leurs « voyages
Godecharle ».

C'est le 17 janvier 1881 qu'après que
toutes les formalités auront été acco,11•
plies et les difficultés aplanies que le
roi Léopold Il signe l'arrêté qui orga
nise la Fondation Godecharle. Le rè
glement, publié dans le Moniteur du
23 janvier fixe le taux des bourses de

' tla Fondation à 4.000 francs par an e
leur durée à trois ans et dispose qu'a

'es!
cune des bourses de la Fondation

exclusivement affecte à l'une des trois
branches des beaux-arts indiquées par
le fondateur, et que toutes pourront, le
cas échéant. être conférées à des bour­
siers pratiquant la même discipline, soit
la sculpture. soit la peinture d'histoire,
soit l'architecture. Dans le cas ois les
bourses ne trouvent pas de titulaires,
les revenus seront dévolus au gouver­
nement pour être employés « dans l'in­
térêt de l'art» selon les Intentions du
testateur. La vacance sera publiée dou­
ze mois avant l'ouverture de chaque ex­
position triennale des beaux-arts à
Bruxelles. Les candidats doivent être
Belges et âgés de moins de vingt-cinq
ans. Ils transmettent leur requête à la
Commission des fondations de bourses
d'études du Brabant dans les quinze
jours suivant l'ouverture de l'exposition.
Ils devront s'engager à abandonner à
l'Etat l'œuvre d'art qu'ils auront expo­
sée au Salon et d'après laquelle ils
auront été considérés comme « doués
d'une aptitude remarquable»; ils de­
vront s'engager également à envoyer
au Musée de l'Etat, lors de leur retour
en Belgique, une copie faite par eux,
à leur choix, d'un chef-d'euvre de
sculpture, de peinture ou d'architec­
ture se trouvant dans un des pays qu'ils
auront visités.
Le règlement porte encore que la re­
connaissance de l'aptitude remarqua­
ble exigée par le fondateur sera éta­
blie par trois jurys spéciaux de trois
membres chacun. Les bourses seront
attribuées par la Commission des fon­
dations de bourses d'études du Bra­
bant, qui fera son choix parmi les ar­
tistes que les jurys spéciaux auront
reconnus dignes de cette faveur.
La vacance des premières bourses Go·
decharle fut annoncée le 20 mars 1881
et ce premier avis fut confirmé par une
affichette quelques mois plus tard. Un
seul artiste fut, cette année-là, présen­
té à la Commission et proclamé lau­
réat: Eugène Broerman, âgé de vingt
ans, auteur d'une toile intitulée « Pau­
vre Lazare ». En 1884, Paul Dubois,
avec « Hippomène », Guillaume Van
Strydonck avec « Tobie » et Victor Hor­
ta avec un «Projet de Parlement» se
virent attribuer les bourses alors vacan­
tes. Le concours Godecharle prenait
son vrai départ. Il allait compter d'au­
tres grands lauréats, ou plus exacte-

Cf-dessus: Jacques Lussie: « Sirènes » (Prix
Godecharle).
Ci-dessous: Tat Wallet: «Le garde-manger +

1957, huile sur toile (120 180 cm).
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John Cluysenaar: Buste d'André Cluysenaar,
1924. bronze (Musée Royal des Beaux-Arts
d'Anvers).

Joseph Van Neck: Grands Palais du Centenaire.
à Bruxelles. ►

ment d'autres lauréats qui allaient de­
venir grands, conformément au veu du
fondateur.
La vie de la Fondation Godecharle s'est
évidemment ressentie de l'évolution
des idées, en matière de peinture no­
tamment; si le voyage vers «les ber­
ceaux du classicisme», vers Rome et
l'Italie, a paru s'imposer tout un temps
et s'est imposé en réalité aux lauréats
l'on est revenu, heureusement, depuis
1931, et conformément aux termes mè­
mes du testament Godecharle, à une
entière liberté; d'autre part la peinture
d'histoire ayant cessé d'être pratiquée,
le concours Godecharle a été ouvert
aux peintres « de figure et de pay-
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sage». Le taux des bourses s'est adap­
te. dans toute la mesure du possible,
au coût toujours plus élevé de la vie:
ce taux, qui était de 4.000 franca l
l'origine, a été porté successivement a
9.000. à 16.000, à 33.000 et enfin à
40.000 trancs par an, si bien que te
montant total actuel d'une bourse Go­
decharle, toujours attribuée pour deux
années consécutives - mais en fait
pour deux voyages de quatre mols, la
durée des séjours à l'étranger ayant
été réduite - est de 80.000 francs. L'o­
bligation pour les lauréats d'envoyer au
musée de l'Etat à Bruxelles une copie
faite par eux a été naturellement sup­
primée. étant d'ailleurs devenue inappli­
cable puisque le musée n'accepte pas
de copie...
Un autre point du règlement a été mo­
difié: celui de l'âge-limite d'admission
au concours. Selon le testament, les
boursiers ne pouvaient pas avoir ac­
compli leur vingt-cinquième année, ce
qui ne souleva pendant longtemps au­
cun problème: Horta et Van Strydonck
furent boursiers à 23 ans, Egide Rom­
baux et Philippe Swyncop à 22, Debon­
naires à 21 ans. Mais la réorganisation
de l'enseignement de l'architecture, no-

Pierre Bruegel le Vieux: L'Eté (détail), plume, 1568, Hambourg. Kunsthalle.

INTRODUCTION

La Route Bruegel pacMaccelFAANSSENS

(adaptation française de J. de KEMPENEER)

Pour te touriste circulant en voiture à travers le Sud-Ouest du Brabant,
un réseau de routes intéressantes a été spécialement étudié donnant
matière à de multiples excursions. Une carte routière touristique fut
d'ailleurs éditée par le Syndicat d'initiative régional du Sud-Ouest du
Brabant. La route « Bruegel» en est une partie, permettant la visite du
Pays de Gaasbeek, de la Vallée de la Senne et de la région boisée
entre la Senne et la Forêt de Soignes. Une seconde route est également
en préparation, pour la partie méridionale du Payottenland et la vallée de
la Marcq. . . ,
Après une introduction générale, la route « Bruegel» est décrite ICI
sous forme de deux circuits. De cette facon, les divers trajets peuvent
être effectués de la manière la plus avantageuse. sans précipitation.

LE PAYSAGE

La nature du sol et le climat ont formé te paysage qui '4_"""""
célèbre à travers le monde par les tableaux de Bruegel: s"s 907""?
aux nombreuses petites vallées et innombrables peupliers. eci va I0

· fit jaillir tant de petites sources
pair avec le sous-sol imperméable qut 1an ne fertilise que des
et ruisselets. Dans les vallées, l'eau copieuse,, doivent y pulser
prairies mais à tel point que les nombreux peup iers
l'excédent d'eau., ,,, rts d'une épaisse couche
Les flancs des collines, mieux irrigués. couveé s é en te.rres fettiles,
d'arole, torent depuis des temps recul6 ,9""",$?i, A reoque. tee.
a l'aide des chevaux de trait brabançons, t. p mi tes hauts champs
on peut s'y promener le long de petits sentie?",,tes par te dessin
'de blé, à la manière des moissonneuses repr
à la plume «L'Eté», de Bruegel. constituée par ses bords
Une caractéristique de ce paysage arole°',, a amené ici l'argile.
escarpés. Le vent douest, à roque 9",,,{t cependant escarpes
les coteaux occidentaux. exposes au.van_~· Les susdit"S bords restent
et couverts d'une mince couche d argi e.

fréquemment boisés parce qu'en cas de défrichement la mince couche
d'argile serait aussitôt emportée par la pluie.
Entre la Senne et la Foré{ de Soignes, un nouvel élément s'ajoute encore
à ce paysage, notamment une épaisse couche de sable qui aHleure dans
les hauts coteaux. La stérilité qui en résulte se trouve à l'origine des
nombreux grands bois.

FERMES ET CHATEAUX

,

..s.ai"t.° ai 1.

.°:. .5.

Le milieu naturel fut profondément modifié par l'homme. à tel point
que pratiquement aucun lopin de terre ne fut épargné par la culture.
Les travailleurs de la terre groupèrent leurs chaumières en torchis. le
long du chemin, tel que l'on en voit encore beaucoup de nos jours dans
la vallée de la Pede.
le prototype de la région est néanmoins défini par les grandes fermes,
orgueil de leurs occupants et témoins dune prodigieuse fertilité. Les
plus anciennes sont les noyaux d'où le défrichement est parti et qui
for•mèrent. à travers tout le Moyen Age, la base d'une répartition en
seigneuries. les fermes, postérieures en date, s'intègrent également bien
au paysage. Avec leurs larges façades à hautes fenêtres. celles-ci se
trouvent à front de rue, au lieu d'être orientées vers la cour intérieure
fermée, comme ce fut le cas auparavant, en des temps incertains.
Sur ces entrefaites, nombre parmi ces plus anciennes fermes se déve­
loppèrent au point de devenir des châteaux. Parfois aussi on vit s'élever
un petit manoir à l'emplacement de la ferme, voire à côté de cette
dernière. par un propriétaire qui avait laissé les soins de l'exploitation
agricole à un fermier. Fréquemment dans un château tout semble évoquer
la puissance et la richesse des grandes familles nobles. Leur passe-temps
principal. au Moyen Age, était de guerroyer à partir de leurs châteaux
fortifiés, tels que Gaasbeek et Beersel.
Plus tard, le service des armes fut remplacé par le service à la cour
des Souverains. Les seigneurs-courtisans érigèrent à la campagne leurs
demeures de plaisance et leurs pavillons de chasse. Avec leurs domaines
boisés et étendus, leurs drèves et parcs, ces précieux vestiges du passé
apportent une note de variété dans cette agreste contrée.



ARCHITECTURE RELIGIEUSE MEDIEVALE

Le haut Moyen ge, temps du cintre roman ! s ma plier,,
n'est pratiquement plus représenté, ut par quelque vestige qenra-
lement peu perceptibles aux yeux du profane Sou'mont à Lennik-Saint
Martin, le chevet de 1église présente encore do formes typiquement
romanes.
Ce no fut qu' F'époque du aothque, que ie Brabant voit fleurir ce style.
et cela relativement tard. Le choeur de trois églises de notre région
peut tre considéré comme exemple typique de V'ogival primant notam­
ment ceux de Lombeek-Notre-Dame, Lennik-Saint tartmn et Podo-Sainte
Anne, bâts tous trois dans la seconde mort du XIte iecle. Hl ont
rolntivornont sobres, à chevets plats et avec une série de bves simpl
Ces chaurs se rapprochent beaucoup d'un groupe d'èglL 99 dn type
analogue, de la région de la Dendre, qui Sil dév lopp3 notommont outour
des anciennes carres des abbayes de Ninove et d Attaem
Le gothique rnyonrrnnt d6butn dOn!i notre pays, dans le sillage de trois
cathédrales: Tournai, Utrecht et Cologne. L 'mflucnco directe q1J1 en
émana se remarque dans la net de fughise de Lombeek-Notre-Dame.
dont les proportions 61nncéo!3 surprennent d'omb!l-e
A plus long terme se développa un style ogival rayonnant propre au
Brabant, dont l'église do Lcnnck·Sntnl-Oucntln serait un spécimen pré­
coce. Cet ensemble date des environs do 1370 et présente des colonnes
rondes à chapiteaux ornés do feuilles do choux trses De cette période
dnto aussi la Jolie façade du transept méridional Nous retrouvons égale­
mcnt le motif typique brnbnnçon dl, gablo à trois nlchos, à ln mômo
époque, aux nefs latôralcs de ln basilique Saint-Martin , Hnt. bêtle
entre 1341 et 1398. L'intérieur de sa no! principale prcsentc encore, outre
dos lcncstragos parliculièremcnt 61~gnnts. les formes plus austères dun
gothique primaire. L'ogival secondaire, quant à lux, se rapproche du
tertiaire ot connait une trôs riche ornementation qui 1ont surtout du
chœur, (1398-11.10). et de la chapelle baptismale, (1440), un pur chef­
d'œuvrc.
Une coract ristique des 6glis.cs en ogival secondaire brabançon est
Cgnlcrncnt ln structuro imposante et richement ornée du porche latéral.
Do beaux exemples peuvent on ètro admirés à Hal ot à Lombeck­
Notre-Dame, qui, tous deux. ont pour mo!1f omeme.ntnl dos grappes de
rnlsins. s1multnnément avoc les niches profondes contre les murs
latéraux

Drogenbos: Eglise Saint-Nicolas.
Beersel: te château féodal.

au cteau ainsi qu'aux autres biens d'Henri dans les alentours Après
peu de temps, las turent contraints à payer tes dég&ts subis et ta Maison
do Beerset atteignit son apogée sous Henri qui devint conseiller et
capitaine redouté aous les Empereurs Maximilien et Chartes Quint
Leur château se trouve en contrebas du village. contre !"escarpement do
la Senne. C'est une demeure fortifiée, entourée d'eau. du XIVe siècle.
avec pont-levis, ancienne porte d'entrée ot trois tours rondes. LeG hauls
pignons et toits pointus, qui donnent à la bâtisse son typique OH
remontent • 1617. A cette époque fut égatoment édifiée sur le toit d
donjon la svelte tourelle en torme de vigie, d'où la garde pouvait
annoncer tout danger. Désormais ce ne sont plus que de paisibles
touristes qui arrivent au château, depuis que celui-ci fut restauré @

ouvert au public d 1
A partir d ici. une brève promenade nous conduira aux prairies te la

Senne, ourlées de peuplters où s.erpente la. r1v1èrc.

LOT

A travers les prairies de la Senne, la route vers Lot passe sous
l'autoroute A distance déjà on distingue les cheminées des fabriques et
les poteaux à hau{e tension dominant le plat pay5-3ge et la tour d:
régllse un peu au-delà nous traversons la chaussée Bruxelles-Mons
un endroit oü jadis s'élevait la barrière de l'ootrol. A présent, le trafic
y passe nvec une vilt!!sse accrue~ Ici nous franchissons le territoire de
Leeuw-Saint-Pierre.

LEEUW-SAINT-PIERRE

La route que nous suivons est déjà fort ancienne. Au Moyen Age le
domaine de Leeuw-Saint-Pierre s'étendait .de _Ylezen_beek à la Forêt de
Soignes et la rout.e précitée, qui fra.nchiSsa1t la Sonne à Lot. en fut
l'épine dorsale. En haut du plateau nous voyons une pittoresque chapelle
ombragée par deux arbres.
A air de a chaussée de eeuw-sain-Perre a Ruisroe, ",,]
franchissons. nous suivons ta lisière du superbe domaine d ,
Coloma. Lorsque Leeuw, à la fin du XVIIe siècle. lors du demembre-

Leeuw-Saint•Pierre: le moulin à eau de Volsem ('1553).

Une tendance parallèle dans le gothique des Pays-Bas, déjà perceptible
dans le gothlquo primaire, est la _construct!On de chœurs élancés, à
baies larges et allongées jusqu'en bas. Nous en trouvons un exemple,
quant à la perode qui vit s'éclore le gothique rayonnant en Brabant.
Il Hal. il ta chapelle N.-D., (avant 1335), el plus tard, en ple;ne efllores­
cenco (XVe siècle). aux chœurs de Leeuw-Saint-Pierre et d'Alsemberg.
Le gothique survit encore très tard dans nos régions. A la campagne
apparait cependant uno autre carnctéristique: ta construction en briques.
striées de pierres de taille. comme par exemple ln nef de l'église de
Pede-Sainte·Anno (XVIe slèc!el et la petite église do Berchern-Saint­
Laurent (1595-1610) et même encore au XVIIIe siècle, l'êglise de
Gaasbeek.

CIRCUIT 1: LE BRABANT DUCAL

Co circuit. d'une longueur d'environ 60 km, pnsse notamment par les
chfltenux de Beersel et de Gaasbeek. Ces demeures fortifiées furent
érlgées avec l'appui des comtes de Louvain, au temps où ceux-ci
établirent leur pouvoir dans les environs do Bruxelles. Durant tout
l'Ancien Régime. ces châteaux restèrent les piliers de la puissance des
ducs de Brabant et de leurs héritiers, dans nos régions. Ce fut à
partir de ces châteaux également que les comtes do Flandre et de
Hainaut furent tenus à l'œil, de même que les tout aussi capricieux
Bruxellois.

DROGENBOS

Comme point de départ. nous choisirons Drogenbos que nous atteindrons
depuis Calevoet (Uccle). en suivant \'ancienne drève du château, actuel~
!ornent 'devenue une artère commerçante. Déjà, à distance, nous distin­
guons, sur une ~mlnence, le chtHeau de Drogenbos, érigé en 1840
d'après un modèle italien.
L'ancien châtoau. du XVIe siècle. construit en briques, avec bandeaux
en pierres blanches, récemment restauré, se trouvant à proximité de

l'église. est devenu la maison communale. C'est dans le spacieux grenier
de ce!le-ci que fut aménagé le musée Félix De Boeck.
L'église Saint•Nicolas, en ogival primaire, a fait l'o!Jjet d'un classement.
de même que le cimetière qui \'entoure. Quant à l'oratoire, il contient
des œuvres remarquables. notamment plusleurs statues anciennes ainsi
que des fonts baptismaux, en marbre, avec couvercle en cuivre. D'après
l'inscripti'on et les armoiries qui y figurent. ils ont été offerts, en 1558,
par Adrien Dubois, seigneur du lieu. aide de camp de !'Empereur
Charles Quint.
Cela vaut la peine de parcourir l'ancien cimetière. aménagé en petit
parc, jusqu'à la grille d'entrée du nouveau cimetière se trouvant à
l'arrière. De sous une impressionnante croix en pierre, on jouit d'un
magnifique panorama s'étendant vers les prairies de la Senne, plantées
de peupliers.
Le long de la route vers Beersel. nous bénéficierons encore à plusieurs
reprisc-s d'un superbe coup d'œil sur les prairies de la Senne.

BEERSEL

Egalement Beersel se trouve sur une pente de la vallée de la Senne.
La charmante place de la localité est dominée par l'église, dont seule
la tour. de structure sobre, peut revendiquer un grand âge, (XVe siècle).
Depuis l'égl!se, la vue embrasse un beau panorama s'étendant vers une
petite vallée. Derrière le chœur, on jouit d'une large vue sur la vallée de
la Senne.
Quant à l'église du lieu, elle abrite le mausolée d'Henri Il de Witthem,
seigneur de Beersel, de 1435 à 1454. Les deux gisants en albâtre datent
de 1516 et furent exécutés par ordre de son fils. Henri 111, dont les
nombreux tutres et mérites se trouvent mentionnés sur sa splendide
pierre tombale dans la même église.
Les liens étroits de la famille de Witthem avec les ducs de Brabant sont
déjà exprimés par son blason sur lequel apparait le lion de Brabant, à
côté de la croix échancrée des Wil'them. Ainsi, par exemple, Henri Ill de
Wttthem organisa. à ses propres frais. la résistance contre les rebelles
bruxellois qui s'insurgèrent contre rEmpereur Maximilien d'Autriche. A la
suite de quoi les Bruxellois, après un siège qui échoua, mirent le feu

f t é • é en baronnie en faveur de Jean.".2...%275....«« ses a
dont la silhouette se reflète dans le grand etang. , +t d ns le
tes trois pierres tombales de ta tamte Rose 9°.""%";'ken
chœur de l'église Saint-Pierre. Celle-ci est entour 7 s :ncien poss.es­
cimetière. Le vocable du chef des Aotres rappelle le P"?_,
seur connu du domaine de Leeuw, l'église Saint-Pierre à o ogne.
son« » ose toi. ove si6si@. a "9 %3".$?".".
siècle), confèrent à l'ensemble son aspect typl~ue.lles furent groupées
furent élargies au XVIIIe siècle, époque à laque be edamment éclairé par
sous un même toit. A l'Intérieur. le chœur es~: on en gothique flam­
sos hautes verrières. On y distingue une cr"""",,,, i crucifixion du
bayant, ainsi qu'un remarquable tableau represe re superbe du milieu
patron de l'église. La chaire à prêcher est une œuv
du XVIIIe siècle. k t descendrons ensuite la
Nous reprendrons la route vers Vlezenb~e 'f~ t .. colline. - fut bâti.
côte assez raide sur laquelle Leeuw - signi 18~yons l'ancien étang du
A Gauche, avant +arriver a 1a 7w",,"",,'{ wrent a leur its
moulin où actuellement nombre de P ~aison du mounier de Vofsem.
favori. Au-delà du pont se trouve la t de fenêtres en pierres. Ce
datant de 1553, aux encadrements de Po,,, our tes habitants de
moulm à grain était Jadis un moulin . eur alors le chAtelam de
Leeuw~Saint-Pierre, qui. par ordre d_e leur s;ign Le~ ducs de Brabant, en
Gaasbeek, étaient contraints à Y faire mou. ~~lent substitués à l'église
cf·fet. on ne sait exactement comment, se 1236 le Pays de Gaasbeek,
sait-Perre. de coi6se. et consvu"}}; "la ruts.
au moyen des domaines de Leeuw e , de délicieuses promenades
La vallée de la zuun tourit ma"",{[,,eek. à nouveau au-dessus
estivales. Toujours en direction de intaln émerger la grande grange de
d une butte élevée. nous voyons au IO »nsemble remarquable, con
la ferme Gaspeldorenhot. cette-ci forme u ", rentrée figurent les ar­
ponant un porche monumental. Au"""4si que la date de 1767 qui
mairies des Arconall, se_1gneurs de Ga:;us trouvons en plein dans Je Pays
nous indiquent, à la fois. que nous h f la route continue à monter
de Gaasbeek. Au-delà du " Gaspeldoren ° ,. b ls de Gaasbeek. avec. à
et, à gauche, se déploie un panorama bd:ur ~ de Bruxelles. avec leurs
droite. la vallée de la Senne et les tau g
immeubles-tours.



v1 rznw LK

n mmno temps nous destendron dans la vaile suivante, cil
Voze fluent do ln Eonne D abord nous percevons, dan le viti
Vlezenbeek, une tchpll moderne de cimetire, clocheton pu
lu loin 111111, nous distinguons E·ghse Notu Dam à laquelle He rotu h
clocher, à charpente ardoise. (1616), contre un pet ben pittoresque
l. CH(l!OIIO J)0:.1'-'lit{1c\, ùll ()IJl10, 1111 LIJfl ux chevet ptat La nef droite fut
dite, en 103, aux tris du marque Paul rconati, châtain do

Gaabeok, grand admirateur de Napolon Pout d n'lOlt' d~ \fn tT<\.'
to CIIOOllf loI6rol tut, à cotte poque, construit en gothique, quant à la nt f
lïdOl:ll(', fllfO lo lut Oil bnroquo: do t.Orlù QlJJ' ) 1 ôn f\{'l.fl ~UH1l1(1r q11f1 1
gothique n'a, en tait, aman cessé de urvivre dans nos région
1 f1 e qui concerne le trumeau do la l)Ort& d (•11111 ('. c't:SI ur, mndêlC' rj
ataviouse sculpture sur bois, du XVI siècle A I tnh r•('ur. te contraste
et frappant entre les lourd: pilierg romans qui outiennent des arcade
q0tuques et le somptueux mobilier baroque En partw:ulier les autoi
el chante à prêchr mettent !attention
J\u•dclt\ do l't'gll~n. nous ompruntc-rons,à gauche la chaussee de Gaas­
beek Toujours à gauche, nout remarquerons le domaine d lnkendaat,
J llll tic:.; plu!. nr1clc,ns. de· Vlozcnbook
Encore du môme côte, un peu plus loin. on admirer le caste! de edelo
(XVlo !Jh' .lo). clo-!iSO nvcc $OS nbords. li sagit dune typique construction
1111 rono1ss~ncn, en briques nvcc tulr.rlc:wx do p1<"no.:;
Vis-à-vis do Nederlo s'étend le domaine du château de Groenenbeni et
bll'fllC'l lu bo1~ dtJ ch<JIC.1\J de G!lnsbcck o~p:1rait drv..nt nous

GAASBEEK

L'1mpos._\nl domatflo do l'Etat, ù Grrnsb ok, s·obordc le oh!S tacilement
ù pnrw dti P.!.lll-.mg tiont r·cntrée est fi quelques pas de la grutle dentrée.
Au temps o.u les ducs de Brabant, de la Maison de Louvain. prirent
pied dnn!; cette région. ils tinrent à le confirmer par ia fond.1ilon du
Pas de Gaasbo k en fnvour du propre fils du du-c et par la cnnsitucaon
cl un puts.s:1nt château. Plus,euns parmi les famille: nobles les plus
,mp.01 lnnfC'S ont fn!t ln gr.rndour de Gaasbeek et cn1 C.h:l mtimernent
licrs ô l'htstoiro clu Brnbont.

Domaine de l'Etat à Gaasbeek: dans le parc. cette gracieus.e fontaine,
attribuée communément à l'atelier da Jérôme Ouquesnoy.

~ren1 a·occupe, de• lnlérets de la pollllque du pays et abandon­
ndrent. de ce lail, ra geshon de leur domaine A un bailli qui estima plus
prUdel\t de se retrancher dans le castel dèlendu par de massives tours.
Les vieux arbfes de ta petite placa du vIllago à Gaasbeek, avec, au cenlrn,
le pitori et la pittoresque oel,te olqlise qu'enloUre son cimetière. lormenl
un enaemble par1iculièremer,t ouachant. clas.sé d'aillours com!'fle silo.
Lee seigneurs de Gaasbeek onr tenté de const,tuor dans celte localllé,
primtt.h,emenl ur, hameau de Lennik, un nouveau centre, en lui accor­
dant. en 1284, une charte. Ils ne parvinrent cependant pas à détrôner
Lennlk-Stllnt-Ouentin.
La nef de 1'6glise Notre-Dame fut élavée au XVe siècle. mals ce ne rut
toutelota qu àu XVIIIe s,ôclo qu'elle acqult son asp0c1 actuol par J'nd4

jonction du chœur et des nefs latéral.es. Tout dans cèt oratolro évoque
encore le souvenir d!?S ctldtol~ins, tots l'encadrement do la porM avec
les armoires de l'un d oux, les pierres funéraires, etc.
Quant à l'Intérieur, 11 campo/la un rnobiller du XVIIIe slècle, parmf lequel
Il convient de stgnaler des lambris. avec deux confessionnaux rëvers!bles,
le maitre-autel et les slallos. Plusieurs reliquaires remontent aux XV/le4 el
XVIIIe siècles,
Devant I église nous prenons lo route vers Lennik-Saint-Martin. A peine
sommes-nous sortis du centre du village. que nous remarquons. à droile.
le Waterhol. dans un beau paysage.

LENNIK-SAINT-MARTIN

Au haut do la côlc, nous voyons, à gauche. deux hauts saules formant.
dans l'immensité des champs, un couple original. Bientôt nous attein·
drons la route, avec la ligne de tramway vers Lennik-Saint-Martin, et
passons devant une 10110 ferme. A l'endroit où le tram bifurque vers tn
droite, a été- érigé un c.harmant petit ora/o,ro champèlre.
Nous aboutirons ensuite au centre du village, oû l'église Saint-Martin
retiendra notre attention. Son chevet roman lut ampllflé. au XIIIe siècle,
par un chœllr en style ogival primalro, où apparaissent aussi bien des
fenôtre3 â. plctn cintre qu'en tiers-point. Le reste de l'église reçut son
aspect actuel, au XVe siècle. De cette époque date aussi la tour massive,
d'allure vraiment imposante. Avec son vieux mur enlournnt le cimetière
primitif auquel on accèrje par un large escalier, au pied mëme de cette

Un coin du prestigieux ctlàteau•musêc ée G:i3_sbee.k.

La visite du domaine est. à elle seule, une excursion qui en fait se
sulflt. 11 Y a notamment le bois avec les majestueuses drève~ les ét~ngs
et les pelouses, la fontaine monumentale devant rentrée et' les fossés
autour du château..Dans le bois se trouvent des constructions baro ues
98")3 le avitro. tacs aux tosses. et ta chapelle sainte-ced
pus loin /ans le bois, qui est un rappel de l'appartenance primitive de
ce domaine à la puissante abbaye de Nivelles.
Après aval( frnnchi la massiv · d'se trouver dans b ; p~rtc entrée, le visiteur est surpris de
centre une ront~i~; ~uper e ard,n à la française, avec également, au
du ch4eau. i "",""%' z aussi te cnanemont de physionomie
on«erse. i es ka.,"y appar::iissnit comme une sombre
sa.nec. C'C!it qu'à l'encontre l dia ~plon...dour do ses façades en renais­
un rôle lm ortant us . ,, 0 Beersel, Gaasbeek continua à Jouer
d . p I qu aprô,J la r6volut1Un française et fut ainsi l'objet
c reman1emcnto qunnt fl GU con:;tructlan

A lïntôr1cur du chtJtoau-mt,sôo on _ d . , •
trê3ors d'ort et do docurn, 1 1, u nurc uno quantité inimaginable de.00 ~ ir5torlqHC"' oxposA d 1 1 1 1appartements qui r0!,\ rnnl dia 066,_ J, t:S ans es mut p es
tires @autretois auraient n, ',," tette sorte que leurs propné­
Aînsl los orondon topiosorlo:.i. IQ!l tat,I ,uslon do ..,o retrouver chez eux.
remarquable cuisine médiévalo, p, 'aux précieux et les sculptures, la
suscltcnt tO!ljourn l'lnlôrôl ûu • _ ~n~ollcr momrn10111n1 dit d·Egmont. e1c.
pout--ôlro blon. SwOdor d'Ahcnu{f11 '>110,· r1 Lo plut important chlHelain fut.
tvon) sa @rade pur«sanco a,,,''S7-14oo, avec une courte interrup-
chova,s, ny~n1 ô lüur !t'lt tvr ido. lu cr!\11110 O. Bruxollcs. dont les

p10Jota (fQxpnn:;:on, bo1 orn!r; )1 ~ .1 S ,,;!nos. Vôulun.)n\ entra-..·or les
f)UO d'oss..u\t,inor I Vf(lrd 130 u ..;JV'"'l101 110 houvètilnl lion de mieux
ru»entes t« ch4ter ,,,,_" ce qui causa une grande agitation à
abzorhôri nt (lurnîil eu r,liJt ~ 1~111

1 PtHllnl!cnuint dêtnul. LBS assiégeants
turent attubtes depuis on 4,_ poulots quo, selon la legende, ils
do poulot). La participation a, ,""}' de • keketretters ·, (mangeurs
pas être prouve ot on ton 4,, ' à co meurtre ne put cependant
de tonds et conseiller dos q,, "ds mérites du capitaine, bailleur
dommanqomont. do Habant, il obtint mème un de
Nous prendrons ensuito lo pomtr
t)nl10 lo b,01111 1)111 (~" r1f1 1't.'1l(fyrJ 1:, t Il{ n,tnj i\ om1c-hn, Qlll nous mènera
prit naisance. lei ws trouva,,h@tenu et le sommet »} le village
quo leur domino tut or «nu,,""ai«on au pait de Gaasbeek. Dès

ont établi, 1et oineurs de Gaasbeek

t·our, l'ensemble forme un délicieux tableau. Quanl à l'lntérieur de l'édî­
fice, on peut y voir deux troncs du XVIIe siècle, un lriptyque peint
en 1619 se trouvant dans le transept de droite, une statue de Saint
Martin, évêque. dans le chœur: ainsi qu'un tableau du XVIIe siècle. peint
sur bois, copie d'un primitif flam.and disparu. Il se trouve dans le transept
de gauche. On y admire également une superbe statue ·de Saint Martin
à cheval, elc.
Lorsque nous quittons à nouveau le centre du village, apparait Lennik•
Saint~Quenlin. Les deux églises ne se trouvenl qu'à peine à un kilomètre
et demi de distance.

LENNIK-SAINT-QUENTIN

A peine sommes-nous sur le territoire de Lennlk..Saint-Ouentin, au•delil
du Slagvijverbeek séparant les deux communes, que nous distinguoris,
à droite, deux fermes pittoresques. ti larges façades. telles que nous _en
verrons encore quelques-unes avant d'atteindre le centre de la localité.
Plus près du centre. à gauche de la toute. se dresse le château ~ococo,
aux deux ailes en retour. et superbe grille. Cet édifice fut érigé en
1761 par la famille de Man d'Altenrode. qui, depuis qu'en 1689/90 le
Pays de Gaasbeek avait été démembré, devinrent les seigneurs des
deux Lennik. C'est le blason de ce·t1e famille qui a d'ailleurs été repris
dans les armoiries de la commune.
Si nous disposons d'un peu de temps pour une petite promenade, nous
pourrons emprunter la rue qui s'amorce à côté du chateau. en lon~eanl
le parc attenant, et en suivant la première rue à droite nous aboutirons
au beau moulin à eau bâti sur le .. Slagvijverbeek .. , avec de magnifiques
étangs, dans un prestigieux décor naturel. , ..
la place du vHiage. à Lennik-Saint-Quentin. est un vestige de I impor­
tance primitive de la localité, à l'époque oU celle-ci était te centre du
grand domaine flamand de l'abbaye de Nivelles. qui comprenait u
matché. une forteresse et un banc scabinal. Tout autour de celle place
on remarque encore quelques maisons aaa as xve s","%,' ,
presbytère faisant face à l'église e'l qui fut bàl1 aux. frais de I abb Y
Nivelles. e des environs de
Léglise Saint-Quentin est une construction homogèn
1370. La svelte flèche surmontant sa tour centrale n'y fut elevée qu'en
1864. à la suite d'un incendie.

Lennik-Saînl•Quentin: un des multiples ruisseaux sillonnant la région.



Le gable du transept méridional est parttulirment re nrquat!
sa tourelle d'angle, escalier on colimaçon, et son cadran l
intérieur, lattention se ponte vers une cuv baptismale du XIVe
un tableau de G de Crayer repr etant te martyre d« Saint Quentin
(dans le transept de droite), une Crucifixion qatoment attribue au mm
maitre, un calvate roman, etc
Le long de la route vers Hal nous remarquerons encor plusieurs tern
nt@te3san1tes.

ELINGEN

Do riantes fermes constituent le principal attrait dElinen, conjointe­
ment avec le prestigieux paysage du Payotten!und Un promenade un
peu plus longue peut nous mener d ci, notamment à Berchem Saint­
Lourent, dont le clocheton, de la tin du gothique, a déjà été reproduit
par nombre dartistes.
A l'entrée du hameau de Schamelbeek, une superbe chapelle, bien
crnvironnùo. drcsso son avenante silhouette Ce hameau est bâti sur le
flanc de la Zuun, dont, du côt cppose, on jouit dune jolie vue sur le
domaine de Budingen, vec château, ferme castrale parc et bois.

BREEDHOUT (HAL)

Breedhout est un hameau tendu, entoure dune couronne de ch:iteau,c.
Nous avons déjà admiré celui de Budingen. Empruntant à droite, on
face de l'église, une rue, nous arrivons près dun ruisseau. au Meyne­
broekhot, une ancienne ferme trans!ormee en maison de campagne et
dont la bols attenant recouvre à nouveau une pente escarpée. Vis-à-vis
de Teglise, une autre route contournant une grande terme condu,t au
chteau de Wedem, actuellement uno ferme dans une petite vallée
délicieusement dissimulée, avec une vue superbe sur le Wedembos.
Au-delà de Breedhout, nous aboutissons enfin ou ch!Hceu do V!loringen,
avec sa magnifique allée de hêtres rouges, son parc ravissant et. le
long du chemin. lmO chapelle en pierres.

HAL

Hal était nutrefois, en tant que Heu de passage sur la Senne, le lien
do la région et simultanément une fronl!ère parce que le comte de
Hainaut nvnit conquis progressivement rendrait au préjudice du pro·
priétaire primitif. le chapitre de Sainte•Waudru à Mons.
Cc fut Alix de Hollande, épouse du comte de Hainaut. Jean 1er d'Avesnes,
qui apporta, en 1267, la célèbre statue de la Vierge noire dans la ville
Ce fut l'origine d'un fameux pôlerinage qui. encore de nos jours. durant
le mois de mai, suscite une animation extraordmo.ire dans toute la ville.
DC>s avant 1335 une chapelle fut érigée en l'honneur de Notre-Dame, qui,
dovcnue trop exigue. donna l'occasion. en 1341, à la construction de la
basilique Saint-Martin, à partir de la nef et des nefs latérales. Les
travaux trainèrent jusqu'à ce qu'un nouveau maitre d'cuvre prit à charge,
en 1398, la poursuite de la construction. Il acheva la grande nef, à
laquelle il adjoignit un superbe chœur. en gothique rayonnünl brabançon.
ainsi qu'un porche latéral. de même style, inaugurés en 1410.
Vers 144.0 on y ajouta encore la chapelle des morts. octogonale, avec
son couronnement en forme de boule et réédifia l'ancien beffroi qui
devint la superbe tour. En 1467. la chapelle de Trazegnies. en gothique
llambo}1ant, y fut ajoutée. Il convient de préciser que ln basilique a
conservé une importante partie de son mobilier médiéval. comportant des
œuvres d'art de premier rang.
La ville devenue prospère. grâce aux pèlerins, fut entourée de puissants
remparts qui lui donnèrent de l'importance au point de vue militaire.
Les deux sièges que ln ville affronta avec succès n'étaient pas des
guerres de frontières mais bien des attaques de la part de Bruxellois
rebelles, d'abord en 1489, (la même rébellion au cours de laquelle le
château de Beersel fut détruit) ensuite en 1580, par les iconoclastes qui
ne parvinrent pas à pénétrer dans la cité. Grâce à cela. l'église put
conserver son précieux trésor. Cc fut à l'occasion de ces sièges que
prit naissance le cri .. Usque Hallas » (Jusque devant Hal mals point
au-delà!).
Lo prestige dont Hal jouit à la suite de ces événements trouva son
expression dans son hôtel da ville, érigé en 1616, d'après un modèle
moyenageux. mais avec ornements en renaissance flamande.
Les Jésuites entreprirent, en 1650, la construction de leur collège
baroque, dont le rayonnement en tant que centre culturel pourra bientôt

Basilique Notre-Dame de Hal: détail des fonts baptismaux (1446) où figure
saint Martin partageant son manteau.

se poursuivre dès que les travaux de restauration. à présent en cours,
seront terminés.
Par la Senne. le canal et le chemin de fer nous quittons maintenant Hal,
en direction de Nivelle3.

ESSENBEEK (HAL)

Une première différence avec le paysage ondulé du Payottenland est
~armée, au-dessus d'Essenbeek, par les pentes sablonneuses abruptes
a gauche de la chaussée.
Presque au-dessus de la côte, nous jouissons, à droite, d'une vue sur
le Maasdalbos, réserve ornithologique du Wielewaal, pour atteindre bien·
tôt le belvédère du V.T.8. Par un escalier commode nous atteignons la
plate-forme a ~~e hauteur de 11 m., soit 50 m. plus haut que le coq de la
tour de la basilique de Hal. Un vrai panorama bruegellen se déroule de·
vant nous. A cent mètres plus loin, on atteint la vallée du Steenputbeek,
ou le bois de Hal. d·une étendue de plus de 500 ha, se trouve devant
nous,
Depuis la chaussée encore nous remarquons les cimes de six grands
sequoias émergeant au-dessus du bois. Ce groupe de sapins géants,
originarres de Ca_!Jforrne. appartient aux premiers qui furent importés en
Europe. Du parking dans le bois, avec refuge et table à pique-nique.
situé immédiatement avant l'autoroute, partent trois sentiers touristiques,
délimités en dittérentes couleurs. Un chemin latéral permet un coup
d cil sur I énorme grange de la vieille ferme Bookendaal et également
du haut du pont surplombant l'autoroute le panorama est attrayant
Le centre du bois de Hal est formé par le Achtdreet, une vaste place
ento_urce de superbes sapins. C'est à partir d'ici que l'on peut 18. mieux
~dmirer: durant la seconde moitié d'avril, les élégantes jacinthes bleues
es bois. Par le hameau Kapittel nous quillons le bols de Hal qui,

de chaque côl6, à quelque distance de la route, se prolonge encore.

TOURNEPPE (DWORP)

L'un des prolongements d b'loti mais 11 • u ois de Hal, le Vroenenbos fut récemment
couvrr. A ,Pendant encore de remarquables paysages a y dé-
.. Hoogkouter.. vieux hameau du Vroenenbos, nous arrivons au

' avec un beau panorama sur Tourneppe, parmi un cadre

boisé Un peu au-delà. dans la «Haltetbosstraat» on ben4ttcie d'un
tout aussi charmant coup d'sil sur Aerberg, la DOeste/hide », tees
bois autour de Sept-Fontaines et les contins du bois de Hat . Lorsque
t ancien domaine de Leeuw-Saint-Pierre, qui s'étendait jusqu'à ia Fort
do Soignes, tut démembre, Tourneppe devint a paroisse-mère de toute
la région située de ce côté de la Senne. Les seigneurs de Toureppe
édifièrent leur chteau près du Meerbeek, l'actuel Gravenbot, dont la
partie centrale date encore du XVIe siècle. Un pilori de 1650, à cté
de la maison communale, rappelle encore l'époque où les seigneurs
rendaient la justice.
Tourneppe possède égalemen t quelques viei lles maisons pittoresques et
constitue un excellent point de départ à de nombreuses promenades
pédestres
u-delà du Centre national de formation pour la jeunesse, sur la
Destelheide », nous atteignons Sept-Fontaines, à la limite de Tourneppe

ot de Rhode-Saint-Genèse. Nous y avons dabord un agréable aperçu.
depuis la hauteur, sur les étangs qui sont un centre préféré des
p0cheurs, canotiers el promeneurs. lls doivent leur existence au prieure
des chanoines réguliers de Saint Augustin, qui y fut fondé en 1380, et
dont les vestiges furent transform6a en matson de campagne A c6te
se trouve la belle ferme conventuelle, encore bien conservée

ALSEMBERG

Depuis la chaussée de Bralne-l'Alleud à Alsemberg on Jouit déJà d'un
excellent panorama sur le site unique formé par la prestigieuse ëg/1se
Notre-Dame, à Alsemberg, qui. du haut de sa colline, domine les alen­
tours On accède au sanctuaire par un escalier monumental. de 10 m, de
largeur, comptant 65 marches, mais on peut aussi aniver à l"eghse.
par le chevet du cheur, sans devoir emprunter cet escalier La statue
de Notre-Dame d'Alsemberg, qui se trouve à l'origine du pèlerinage,
aurait été apportée en ce lieu par sainte Elisabeth de Hongrie. l'église
est un spécimen typique du style flamboyant brabançon. Elle possède
un riche mobilier. comportant notamment des fonts baptismaux romans.
de vers 1200; des confessionnaux baroques et une chaire à prêcher, une
croix triomphale de 1516 el de remarquables grilles rococo de 1770. La

Un site remarquable: l'église Saint-Pierre d'Itterbeek et son vieux
cimetière.

Linkebeek. aux portes de Bruxelles. a gardé un charme éminemment
rustique.

sacristie abrite de belles boiseries de la fln du XVIIIe siècle et l'on
y conserve aussi le précieux trésor. ..
Au bord de la roule, en direction de Bruxelles, on voit un gracieux
oratoire rustique. Un peu au-delà, la chaussée traverse de grands
domaines boisés: d'abord te Gasthuisbos, à gauche, à peu de distance
de /a route. Un peu plus Join à droite, c'est le Kleotbos qui est accessi­
ble aux promeneurs et offre d'agréable.s pays.ages et des pentes abruptes.
Lorsque nous approchons de Linkebeek. nous voyons, à droite de la
route, le domaine clos du Dwarsbos.

LINKEBEEK

A fa fin de ce circuit nous visiterons encore Linkebeek, situé à droite de
la chaussée-. Aucune commune n'est coupée, jusqu'en son centre, par
autant de petites mals profondes vallées, fréquemment boisées et toujours
pleines de pittoresque lorsqu'aucune construclion dispara~c n·~ppar_ait.
L'église Saint-Sébastien est encore environnée de son ancien c1met1ere.
Elle reçut son aspect actuel au XIXe siècle et forme. avec les maisons
qui l'entourent. un vrai acropole, que contourne le chemin, en montant,
pour atteindre ainsi la petite place. l'égllse abrite une cuve baptismale
romane remontant aux environs de 1150. Elle fut découverte. il y a une
vingtaine d'années, lors de travaux de terrassement. et fut posée ensuite
sur un nouveau piédestal.

CIRCUIT 11: LE PAYS BRABANÇON DE BRUEGEL

Ce circu.it. long de 50 km environ. a comme point de départ Itterbeek
et s'étend également, comme le précêdent, sur une partie du Payotten­
land et sur une partie du pays boisé entre la Senne et la Forêt de
Soignes.

ITTERBEEK

On atteint Itterbeek par la chaussee de Bruxelles-Ninove. Un peu
au-delà de la station du tram on emprunte. à gauche. une drève entre



les domaines de deux chAtaux. L /gho Saint-Perre, b »t enem
style ogival, comporte uno tour de vers 120, avec remarquntle portant
une ne! de 1290 et un chaut de la fin du XIVe icle Le transept
que les nets latérales y furent adjoints vers 140 L'édifice possede un
intéressant mobilier, notamment des fonts baptismaux du XVe uecle
don toblonux des X/le e! XVe sicles Derrire le chaur on remordu
encore uno fermette, en torchus, bien conservée, comms )on en ver
encore plusieurs dans la vallée de la Ped

PECE-SAINTE-ANNE (ITTERBEEKJ

AH-delà d'un autre domaine boise, nous atteindrons Pede·Sainte-Anne. le
hameau dïtterbcek qui devint c lôbro parce que Ion cro,t pou-..olr y
retrouver un motif du tableau de Bruegel, • la parabole dus aveugles ..
Le paysage formé par Iglise et son cimetière, ainsi que pr les
maisonnettes environnantes en torchis, est cl sê Non loin de là se
trouve un polit mnnoir, du XVIe siècfo, où Bruegol aurait r6s1dt'! Ouanr
au petit cimcllèrc, il est planté de hauts arbres, pormi lesquels le V.i.8.
a installé un banc nvcc pleque commémornt.ive ô l'occas,on de l'onn'êe
Bruegel, en 1959.
L'église a été bien restaurée, de sorto que son chœur. en gothique
primaire, peut rivaliser avec ceux do plus d\m v!ltage Ounnt n la nef
et à la leur, elles sont do la fin du XVIe slèclc-
Por de vleil!es formes, sous le viaduc impressionnant du chemin do fe.r,
ln route nous rnône en direction de Vlezenbeek. Le hameau de Pede­
Sainte-Gertrude (commune de Schc.pdnnl) s'aperçoit dans le lointain et
son pittoresque moulin à eau vnut bier. un détour. Dïc, iusqu'.:) Lot le
parcours a d6jô été décrit précédemment, tou\efo1s en sens 1nvcrso·
Vlezenbeek, Leeuw~Snint-Picrro. Lot.
A lot nous frnnchissons le canal et nous prenons devant la sfation, la
route à droite, □près avoir traverse la Senne. à gauche, à travers la
zone habitée de lot. en direction de Tourncppe. Bicnt6: nous amvcrons
à Sepl-Fontoines. lieu do dé!ossement pour les pêcheurs, les canotiers
et !os promeneurs. à ln lirrnte do Tourneppc et de Rhode-Saint-Genôso.
Le "><estcrbecl-:brug .. domine l'autoroute E 10 et présente de superbes
panoramas de ln région do Bruxelles et de Huizingen. Ln vallée du

Pcde-Sa!nte-Gertrude (Schepdaal): Je romantique étang du moulin.

Kesterbeek, que nous traversons. est l'u.n des coins les mieux conservés
du .. Bosland "·

HUIZINGE.N

Par le bois du domaine provincîal de Huizingen et maintenant sous
l'autoroute nous atteignons le centre du village, où nous tournerons.
à gauche. afin d'alleindre le domaine provincial.
Celui-ci constitue, à lui seul, un but d'excursion. La gr/lie d'entrée est
un beau morceau de ferronnerie, un accès digne d'un château aux
lignes quelque peu folâtres, se dressant dans un parc pittoresque oû
ont étê réunie·s toutes les possibilités récréatives, notamment un jardin
de jeux pour enfants. un parc aux cerfs et de grandes cages avec des
c.~seo.~x rares. Contr~ la côte, qui mène au grand bois d'une superficie
d environ 60 ha. un Jardin alpestre a êté amênagé, d'une superficie de
6 ha, avec petits étangs, cascades et une profusion de fleurs aux
chatoyantes couleurs.

BUIZINGEN

Par la .. Diesbeekstraat » nous montons à nouveau une côte et, depuis
le pont au-dessus de l autoroute, près du ,, Nachtegaallje .. nous jouis­
sons d'un superbe coup d'œll sur le paysage classê du «Kesterbeek­
bos, du «Krabbos » et du « Kluisbos ». Avec ce dernier, la zone boisée
pénètre jusqu'au centre de la commune de Buizingen, que nous atteigne­
rons par la • Bosstraat », au-delà d'une pît1oresque croix.
Le chf3teau de Buizingen, actuellement maison communale, était autrefois
une ferme seign_e~r'.ale avec église attenante. La tour en moellons
serait la tour primitive. Ce ne fut au'au XVIIe siècle que le château
devint le centre d un important domaine qui fut l'apanage des princesde Tour et Taxis.

"", "9s atteindrons Hal. Le trajet Hal, Elingen, Lennik-saint-Quentina t ecrat en sens inverse.

%"?"°, """"P?" -en/k-Sait-Quet en arec±ion de Lomeek-Notre-Dame.
s.. ~."3"" "omone Ge savar Asse. nous remarquons. a

de petite promena~eamps de blé, le Sal/e/berg, qui forme un but idéal
Satfelber es• ent • La chapelle de Notre-Dame, qui couronne le

g, • ourée de tilleuls multiséculaires. Elle fut fondée par

LEGENDE
1 Point de départ: Drogenbos
2. Château téodel de Beersel
3. Château Coloma
4. Domaine d'Inkendaal
5. Domaine de Gaasbeek
G. Château de Lennik- Saint- Quentin
7. Ferme de Wedelll
8. Sequolas dans le bols de Hal
g, Vroenenbos
10. Gravenhof à TourneppeCO-,.,

___chemin de fer

J belvédère

f moulin à vent* moulin à eau

V W • ■ château
+ église

+ chapelle

o. ferme
~ panorama 0

4ëïîiïi

11. Klltelboe
12. Point de départ; Dilbeek
13. Petlt manolr à Pede-Sainte-Anne (Itterbeek)
14, Pede-Sainte-Gertrude (Schepdaal)
11. Pont de l'autoroute à Kesterbeek
16. Domaine prorinclal i Huizingen
17. Knlerbffkbo11 el ltrabboo
18. Chapelle de Salfalberg
19. Chll..u Il Oplombffk
20. Moulln à vent de Lombeak-Nolre-Dame
21. Muue du Tram à Sch.epdaal.



Eglise de Lombeek-Notrc-Dmnc: Sarnt J;:;.cquas le Majeur ( ::- 1550).

Ninove-Bruxelles. Au côté opposé de cette artère nous remarquons la
flèche élancée du clocher de Pamel et le hameau de Ledeberg, perché
sur une colline isolée parmi les houblonnières qui indiquent que nous ne
sommes plus éloignés du pays d'Asse

STRIJTEM

Avec Pamel et Lombeek-Notre-Dame. Strijtem forme la nouvelle commune
de Roosdaal. Pour atteindre Strijtem nous emprunterons. a droite. la
chaussée. et bifurquerons ensuite à gauche. Au centre du village, on
distingue le château. assez remanié. de Strijtem. mats c'est l'église
Seint-Martin (1751) qui retient notre attention. En ef-feL en 1898, le curé
Paul Cuylits y fit peindre de remarquables fresque·s et placer des vitraux
ncn moins originaux, qui, d'une manière bren vivante et avec des per­
sonnages contemporains, évoquent la doctrine et les mystères de la
religion, Il couronna son cuvre en faisant placer, au jubé, un squelette,
grandeur nature, sonnant les heures.

SCHEPDAAL

De retour sur la chaussée. en direction de Bruxelles. nous avons a
gauche une vue d'ensemble sur Borchtlombeek. en direction dAsse,
au-delà de fa chaussée romaine de Bavai a Asse. Après le hameau de
Godveerdegem, on jouit d'un panorama de Bodegem-Saint-Martin avant
d'atteindre Schepdaal, avec son musée du tram, au centre du village. Ce
musée fut érigé en 1962 dans un dépôt de trams vicinaux et nous
montre l'évolution du tram depuis la traction chevaline jusqu'au tram
à vapeur et à traction diesel et électrique, avec quelques voitures spé­
cales, comme pat exemple le «tram royal , d'un luxe particulier,
depuis longtemps oublié.
En suivant toujours la chaussée en direction d Itterbeek, notre point
de départ, nous arrivons à la brasserie «de Spanuit» où sur le faite du
toi!. le V.T.8. a Installé un belvédère. Mais il est regrettable que pour
lïnstan'! sa plate-forme se trouve dans un état assez dêlabré. D'ici
nous pouvons d'un seul coup d'œd prendre congé du paysage à travers
lequel ce circuit nous a conduit

un chevalier flamand. en remerciement pour avoir chappe de la
de + Ten Nelleken ·, hameau de Lennik Ceci advint en 1333, alors
le duc de Brabant, Jean Ht, vat mis en deroute le comte de
Louis de Nwvers Prs de cette chapelle on rmarque aussi un petit
oratoire rustique. en pierre de taille. qui rappellerait Tissue tragique
dunw rxe entre fils ivres de paysans de Gooik et de Lennik, au
d une kermesst su temps jadis

LOMBEEK-NOTRE-DAME

A gauche, en bas, nous remarquons le château de Sattetberg au
lieu-dit Oplombeek, dont la tourelle-lanterne domine le parc. Plus loin,
à droite, un sculpteur a aménage ne fermette où il expose ses ouvres
monumentales.
Dans le tond, devant nous. nous apercevons l'ôgt,se Notre-Dome, en
gothique primaire Le choeur en est la partie la plus ancienne et date
des environs de 1265. II abrite le chef-dauvre de la sculpture bruxelloise
sur bois, de la tin du gothique, le grand retable, en chêne, de Notre­
Dame. de 1512-1516. II représente, en 9 compartiments, des scènes de la
vie de l, Vierge.
La net principale est l'une des premières constructions du style ogival
secondaire dans nos régions et se distingue clairement du choeur par
ses proportions élancées et la lumière qui y pénètre abondamment.
Parm le mobilier citons aussi les orgues du facteur Jean-Baptiste-Bar­
nabe Goynaut (XVIle siècle), qui se font notamment entendre durant de
réputés récitals annuels.
Le porche nord, récemment restauré. se trouvant vis-à-vis de l'ancienne
auberge du XVile siècle. «De Kroon , est un spécimen remarquable en
gothique brabançon, comparable à celui de Hal. Surtout les niches
profondes et fes rinceaux valent la peine d'être mentionnés. le ch§teau
de Rokkenborg est néo-gothique mais s'entoure d'un magnifique parc,
avec. le long da la route. quelques vestiges du XVIe siècle_ Ici la route
b1!urque, à droite, vers Pamel. Une promenade, tout droit. nous conduit
à un moulin à vent, très bien restauré, qui, en 1745, fut le témoin des
exploits tragiques de la bande de Jan de Lichte. Ce moulin n'est
éloigné que de quelques centaines de mètres de la route principale que
nous continuons à suivre jusqu'à ce que nous atteignons fa chaussée

Eglise de Lombeek-Notre-Dame: chaire de vérité attribuée à Laurent
Delvaux et J, De Conick

La cotisation 1972
est maintenue à 200 F

Dans notre précédente édition (Brabant
no 5/1971) nous avons eu le plaisir de
porter à la connaissance de nos mem­
bres que le montant de leur cotisation
pour 1972 était maintenu à 200 fr. (TVA
comprise) et cela en dépit de charges
toujours plus lourdes résultant notam­
ment de l'augmentation des frais d'im­
pression de notre revue.
En conséquence, nous prions instam­
ment nos affiliés qui n'auraient pas en­
core renouvelé leur cotisation de ver­
ser, sans tarder et si possible avant
Je 10 janvier 1972, la somme de 200 fr.
au C.C.P. 3857.76 de la Fédération Tou­
ristique de la Province de Brabant. Ils
éviteront de la sorte le désagrément
d'un retard dans la livraison de notre
périodique.
Nous profitons de l'occasion pour rap­
peler à nos membres qu'ils peuvent.
comme par le passé, souscrire un
abonnement combiné. formule avanta­
geuse leur assurant le service simul­
tané des éditions française et néerlan­
da'se de notre revue. A cet effet ils
sont invités à verser la somme de 320 fr
(TVA comprise) à notre C.C.P. 3857.76.

Initiation des enfants
à la peinture

Nous avons le plaisir de porter à la
connaissance de nos membres que le
Service éducatif des Musées Royaux
des Beaux-Arts de Belgique va orga-

• it du premier tri-niser, dans le couram , . . .
mestre 1972, huit séances d'Initiation à
la peinture à l'intention des enfants de
6 à a ans et de 8 à 10 ans.

Ces séances auront lieu le samedi
après-midi. de 15h à 16h 30, au Musée
d'Art Ancien, rue de la Régence 3,
1000 Bruxelles,
les 15 janvier, 22 janvier, 29 janvier;
les 5 février, 19 février, 26 février, ainsi
que les 4 mars et 11 mars 1972.
Elles auront pour thème la découverte
de l'art ancien et de l'art moderne à
travers les collections des Musées
Royaux des Beaux-Arts de Belgique.
Elles comprendront une approche de
l'ceuvre d'art suivie d'une prise de con­
science des cuvres par l'activité créa­
trice personnelle d3 l'enfant.
Conditions
Abonnement aux 8 séances: 100 F à
verser au C.C.P. 7542.96 du Patrimoine
des Musées royaux des Beaux-Arts de
Belgique, Compte B, rue du Musée. 9,
1000 Bruxelles, avec la mention « Visi­
tes Enfants 1972 ».

Le nombre des participants est limité
à 80.
Un ordre de priorité sera donné aux en­
fants n'ayant pas encore participé aux
activités éducatives des Musées royaux
des Beaux-Arts.

A fa Chapelle de Boondael:
un cycle de conférences
consacrées aux
« Visages de l'Orient»

Au cours du 1er trimestre 1972, Hélène
et Pierre Willemart présenteront dans
le cadre exquis du Centre Culturel
« Chapelle de Boondael " à Ixelles_ un
cycle de six conférences consacrees
aux « Visages de l'Orient ».

Chaque conférence. illustrée par la pro­
iection de diapositives en couleurs, se­
a suivie d'un cocktail.
Le 20 janvier 1972 à 20 heures:
Il y a 900 ans... les Turcs, par Hélène
Willemart.

La séance, rehaussée par la présence
de SE. Monsieur F. Berkol, ambassa­
deur de Turquie, est placée sous le
patronage de I'Association culturelle
belge-turque.

Le 27 janvier 1972 à 20 heures:
Magie de /'Inde amoureuse, par Pierre
Willemart.

Le 3 février 1972 à 20 heures: ,
Yougoslavie: Orient ou Occident?
par Hélène Willemart.
La séance sera rehaussée par la pré­
sence de Son Excellence Monsieur
I'Ambassadeur de la R.P.F. de Yougo­
slavie et le peintre belge Edouard De
Wit exposera les toiles qu'il a réalisées
en Yougoslavie.

Le 10 février 1972 à 20 heures:
« L'Egypte est un don du Nil" (Hérodo­
te) par Pierre Willemart
La séance sera rehaussée par la pré­
sence de Son Excellence Monsieur F.
Hussein, Ambassadeur d'Egypte, et le
peintre égyptien Edouard Rizkalla expo­
sera ses œuvres.

Le 24 février 1972 à 20 heures:
«Le Liban, visage moderne de la Phéni­
cie », par Hélène Willemart
La séance sera rehaussée par la pré­
sence de Son Excellence Monsieur K.
Labaki, ambassadeur du Liban.

Le 2 mars 1972 à 20 heures:
« En Syrie, sur les pas des Croisés »,

par P. Willemart
La séance sera rehaussée par la pré­
sence de Son Excellence Monsieur A.
Daoudy, Ambassadeur de Syrie.

Prix des places:
abonnement membres et étudiants:
250 F.
par séance membres et étudiants: 50 F.
abonnement: 350 F.
par séance: 70 F.

Renseignements et Location: Centre
d'information, 12, rue de la Colline,
1000 Bruxelles. Tél.: 11.88.88.
Ou par versement au C.C.P. 8255.09 du
Centre Culturel de Boondael.
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La femme
et les métiers d'art

La Commission «La femme et les mé­
tiers d'art » relevant du Ministère des
Classes Moyennes ouvre une douzième
compétition nationale 1971-1972 acces­
sible à toute femme de nationalité
belge, âgée de 17 ans au moins au
31 décembre 1971.

Les thèmes proposés aux artistes sont:
1. L'art du bijou.
Il. L'art du métal.
Ill. La photographie d'art.

1. L'art du bijou

création de bijoux. le terme étant pris
dans le sens le plus large, toutes ma­
tières, précieuses ou autres, pouvant
intervenir dans la conception de
l'objet.

2. L'art du métal

application dans la décoration dinté­
rieur, l'objet se présentant dans l'espa­
ce ou sous forme de composition
murale.

Installation du Conseil
Supérieur du Tourisme Social

3. La photographie d'art

recherche décorative destinée à l'or­
nementation. Les œuvres auront une
dimension minimum de 45 cm au moins
pour un des côtés, elles sercnt pré­
sentées sur fond rigide et pourvues
d'un système d'attache.
Dc3 orix d'un montant global de 50.000
francs récompenseront les meilleures
créations.
L'examen des projets et l'exposition
des uvres primées et sélectionnées
se feront au courant de la première
quinzaine de mars 1972 dans les locaux
des Musées Royaux d'Art et d'Histoire
du Cinquantenaire à Bruxelles.
Un règlement détaillé sera envoyé sur
demande adressée à la secrétaire de
la Commission: Mlle S. Boudringhien,
9, rue du Bauloy, 1340 Ottignies. Tél.:
010/61985.
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Dans les annales relatant les diverses
étapes qui ont conduit le tourisme à
cette place de choix, à cette position
de pointe quïl est en train de se forger
au sein de noire société contemporaine
où il a contribué et contribue toujours
largement à donner à notre civilisation
dite des loisirs sa véritable dimension
humaine. il conviendra de marquer
d'une croix blanche le 14 octobre 1971.
C'est en effet à cette date qu'en pré­
sence de nombreuses personnalités, M.
Bertrand, ministre des Communica­
tions. a installé officiellement le nou­
veau Conseil Supérieur du Tourisme
Social.
Haute instance consultative, ce Conseil,
dont la présidence a été confiée à M.
Hervé Brouhon et la vice-présidence à
MM. Marcel Vandewiele et Georges De­
bunne, vient réellement à son heure.
Pour s'en convaincre, il suffit de com­
parer le montant des versements effec­
tués par l'Otrice National des vacances
annuelles en 1951 avec celui de 1970.
Alors qu'en 1951, ledit Office avait payé
pour 2 milliards 407 millions de francs
de pécules de vacances à 1.864.000 bé­
néficiaires, ce chiffre était passé, en
1970, à 18 milliards 59 millions de
francs au bénéfice cette fois de
2.115.000 personnes.
Quelles sont les armes dont dispose le
nouveau Conseil face à ce «pouvoir
d'achat» du vacancier, pouvoir qui a
quintuplé en moins de vingt ans, face
aussi à l'élargissement du temps de
vacances et aux besoins de plus en
plus diversifiés du public concerné?
Tout d'abord, le Conseil Supérieur du
Tourisme Social disposera dorénavant
d'un secrétariat spécial, qui sera char­
gé de tous les travaux matériels: rédac­
tion des rapports, des convocations,
etc ... tant pour le Conseil proprement
dit que pour les commissions techni­
ques qui seront créées en son sein.
En outre le Conseil sera appelé à don­
ner son avis sur la politique générale

de financement de l'investissement, sur
le programme de répartition des cré­
dits de subvention destinés au tourisme
social et, enfin, sur les demandes en
reconnaissance comme association de
tourisme social. Ces divers avis s'ap­
puieront sur les travaux de quatre com­
missions techniques: la première s'in­
téressant plus spécialement à la jeu­
nesse, la deuxième étant chargée d'exa­
miner tous les aspects de l'animation
culturelle dans les établissements de
tourisme social, la troisième devant
s'occuper des problèmes relatifs aux
travaux d'infrastructure et à leur finan­
cement, la quatrième, enfin, ayant pour
tâche de se pencher plus spécialement
sur le problème de l'étalement des va­
cances.
A la suite de M. Bertrand, nous formons
le vœu que cette installation du Conseil
Supérieur du Tourisme Social marquera
le point de départ d'une nouvelle poli­
tique de promotion du tourisme social.

Musées Communaux de
Bruxelles: Heures de visite
et Prix d'entrée

A. Musée Communal de Bruxelles:
Maison du Roi, Grand-Place.

Le Musée est ouvert du lundi au ven­
dredi:
du 1er avril au 30 septembre de 10 h à
12h et de 13h à 17h;
du 1er octobre au 31 mars de 10 h à
12h et de 13hà 16h.
Les samedis, dimanches et jours fé­
riés de 10hà 12h.
Le Musée est fermé les 1er janvier, 1er
mai, 1 et 11 novembre, 25 décembre.
Le droit de visite est fixé à: 10 frs pour
les adultes, 5 frs pour les visiteurs de
6 à 15 ans, gratuit pour les enfants de
moins de 6 ans.
Les groupements de plus de 12 per­
sonnes bénéficient de 50% de réduc­
tion (après demande écrite adressée
au Conservateur du Musée, Maison du

IL EST BON DE SAVOIR QUE ...

Roi, 1, rue du Poivre, 1000 Bruxelles,
10 jours d'avance).
Entrée fibre les dimanches. En outre,
la gratuité est accordée aux élèves des
écoles accompagnés de leur profes-
seur. . .
Des visites guidées, par guides scien-
tifiques sont organisées pour les écoles
et les groupements (après demande
écrite adressée au Conservateur du
Musée, Maison du Roi, 1, rue du Poivre,
1000 Bruxelles, 10 jours d'avance).

B. Musée Schott:
27, rue du Chêne, 1000 Bruxelles.

Le Musée est ouvert au public les
mardis et jeudis (sauf jours fériés) de
14hà17h. .
Prix d'entrée: 10 frs par personne. Re­
duction dans les mêmes conditions que
pour la visite du Musée Communal.

Senne, Sennette, Samme
ou la Légitime Insistance

Tel est le titre du dernier ouvrage de
feu Georges Dopagne, Président de
l'Association des Ecrivains Belges, pu­
blié récemment par la Fédération du
Tourisme de la Province du Hainaut.
« Senne, Sennette, Samme » telle est
l'appellation donnée depuis presque
vingt ans à l'une des plus attractives
régions touristiques, à savoir la région
de Soignies, d'Enghien, de Nivelles,
de Feluy, de Ronquières, des Ecaussin-
nes, etc. .
L'ouvrage très documenté dont il est
question comprend 72 pages au format
20 x 20 cm et est illustré au moyen de
53 beaux clichés.
Ce volume qui constitue une documen­
talion précieuse pour les touristes
peut être obtenu moyennant le verse­
ment préalable d'une somme de 99F
au C.C.P. 3686.58 de Hainaut-Tourisme
à Mons.

Expositions consacrées aux
acquisitions récentes des
Musées Royaux des
Beaux-Arts de Belgique

Sous le titre « Acquisitions récentes du
département d'Art Moderne » les Mu­
sées Royaux des Beaux-Arts de Belgi­
que présentent actuellement un choix
d'ceuvres d'artistes belges des XIXe et
XXe siècles, tant en peinture qu'en
sculpture et en dessin, entrées dans les
collections modernes des Musées Roy­
aux des Beaux-Arts de Belgique entre
1967 et 1971
En parcourant les salles du local pro­
visoire du Musée d'Art Moderne (1, pla­
c2 Royale) et aussi le hall de sculptu­
res modernes situé dans le Musée d'Ar
Ancien (3, rue de la Régence), le visi­
teur peut suivre l'évolution de notre art
national depuis le Classicisme, avec
Navez. jusqu'à l'art actuel. Aux détours
des cimaises, on découvre le Sybo­
lisme à travers les œuvres de Jean
Delville, William Degouve de Nuncques.
Emile Fabry ou Constant Montald. Las
images insolites de Léon Spilliaert me­
nent vers le Surréalisme qui est défen­
du par René Magritte, E.L.T. Mesens,
Marcel Marien, Armand Simon, ou en­
core vers d'autres artistes. hantes eux
aussi par le rêve, Jacques Matton, Jac­
ques Lacomblez, Jacques Zimmer­
mann. Signalons aussi un très bel en­
semble d'euvres de Schmalzigau9.
Joostens, Van Dooren et Fouquet qui
illustrent le Futurisme et les débuts de
l'abstraction. .
Les tendances contemporaines sont re-
présentées par les peintures de Jef
Verheyen, Pierre Alechinsky, André
Beullens. Albert Debois; les sculptures
de Pol Bury, Roel D'Haese, Jacques
Moeschal ou Emile Souply, les dessins
de Michaux ou Christian Dotremont.
Rappelons que grâce à cette exposr
tion, le public aura entre autres la pos­
sibilité de confronter les deux acquisi
tions les plus significatives du dépar-

tement d'Art Moderne: La fille qui re­
maille d'Henry Van De Velde, œuvre
datée de 1890 et La Couturière de Pros­
per De Troyer, datant de 1920 et illus­
trant le mouvement futuriste chez nous.
L'exposition est ouverte jusqu'au 13 fé­
vrier 1972 tous les jours, à l'exception
du lundi, de 10h à 12h 30 et de 13 h 30
a 17 h pour le local provisoire du Mu­
sée d'Art Moderne, 1, place Royale et
de 10h à 17h pour Je hall de sculptures
modernes du Musée d'Art Ancien, 3,
rue de la Régence. Entrée gratuite. Ca-
talogue: 40 F. . . , ..
D'autre part, faisant suite à l'exposition
« De Rembrandt à Van Gogh », qui con­
nut un très grand succès, les Musées
royaux des Beaux-Arts de Belgique
présentent actuellement une exposition
consacrée aux acquisitions récentes du
département d'Art ancien. Une vingtal
ne d'oeuvres d'art - peintures, dessins
et sculptures du XVe au XVIII,, siècle -
y sont révélées au public.
Cette manifestation se présente d une
part comme un témoignage de l'enri­
chissement de nos musées et met d'au­
tre part en évidence le travail scientifi­
que qui y est 2ffectué, puisque le cala
logue contient une étude approfondie
de chaque œuvre. . .
Parmi les tableaux on relève un inte­
ressant panneau du Maître de l'armoire
de sacristie de Kaufbeuren (actif vers
1472-1490), Les Tribulations de saint
Antoine· deux œuvres importantes
d'Ambroise Benson: Saint Jérôme et
un Calvaire; un Christ soutenu par des
anges par un Maitre anonyme des
Pays-Bas méridionaux de la fin du XVe
début XVIe siècle; un tableau caracte­
ristique de Jan Fyt, offert par le Comte
Boël et d'autres de Frans Francken,
Pieter Stevens, Jan Verkolje et Abra­
ham Hondius.
Des dessins de Jan Both et de Sébas­
tien Vrancx ainsi que des sculptures en
bois et en terre-cuite de qu2lques mai­
tres anonymes compléteront cet en­
semble.
L'exposition est ouverte jusqu'au 13 fé­
vrier 1972, tous les jours, sauf le lundi,
de 10 à 17 h.
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Bilan do T'Opération Châteaux à Gaasbeek: plus de cent
mille visiteurs

Réunion des délégués à Ittre

Lancée conjointement par le Commissariat Général au Tou­
risme et l'Association Royale des Demeures Historiques de
Belgique et appuyée énergiquement à l'échelle brabançon­
ne par notre Fédération touristique, !'Opération Châteaux
1971 touche à son terme. Bien que les résultats que nous
avons pu recueillir à ce jour soient encore incomplets, il est
d'ores et déjà établi que celte campagne se soldera, du
moins en Brabant, par un bilan nettement positif. C'est ainsi
que le château de Bois-Seigneur-Isaac. qui a ouvert ses por­
tes trois dimanches, cette année. a accueilli 4.141 visiteurs
contre 1.516, en 1970 pour deux dimanches d'ouverture. A
Grand-Bigard. le total des entrées est passé de 4.165 en
1970 à 12.023 en 1971, soit approximativement trois fois plus.
D'autre part, 12.912 touristes ont parcouru salons et jardin
du château de Rixensart en 1971 contre 4.773 en 1970. Ici
aussi les chiffres ont presque triplé. Le château fort de
Beersel où, il y a dix ans à peine. le nombre de visiteurs
tournait encore autour de 20.000. a enregistré 58.300 entrées
au cours des dix premiers mois de 1971 pour 45.100 visi­
teurs durant la période correspondante de 1970, soit une
augmentation de l'ordre de 30 %.
Le château-musée de Gaasbeek, enfin, a franchi pour la
première fois depuis que ses portes sont ouvertes au grand
public le cap des cent mille visiteurs. Il a en effet accueilli
en 1971 très exactement 104.562 touristes et amateurs d'art.
soit 23.460 de plus qu'en 1970. Ce dernier résultat confirme
le succès incontestable remporté par l'Opération Châteaux
en Brabant, mais récompense aussi les efforts inlassables
consentis depuis plusieurs années déjà par l'actuel conser­
vateur le Dr Gaston Renson en vue d'entretenir dans son
château-musée une animation culturelle quasi permanente
qui constitue, à coup sQr, une attraction supplémentaire
offerte aux visiteurs en même temps qu'une invitation au
château à l'adresse des touristes indécis. Cette politique
s'est avérée résolument payante, puisque, depuis son appli­
cation au seuil de 1964 (total des entrées à Gaasbeek en
1963: 51.298), le nombre de visiteurs a plus que doublé. Au
cours de cette année 1971, plus spécialement axée sur nos
châteaux et demeures historiques, divers concerts et con­
férencs sont venus encadrer, à Gaasbeek, un éventail très
varié d'expositions thématiques avec. en exergue, la grande
exposition organisée par le Cercle Culturel Masius de Len­
nik-Saint-Quentin et le Domaine de l'Etat, sur le thème
« Monuments et Sites dans le Pajottenland » et qui a attiré,
lors de son organisation, en juillet dernier, plus de 12.000
visiteurs.
Gageons que l'an de grâce 1972, placé lui aussi sous le
signe des châteaux. verra redoubler l'intérêt du public pour
nos prestigieuses demeures historiques.

LAS.I.R.E.N .. autrement dit l'Association des Syndicats d'I­
nitiative de la Région de Nivelles, constituée sous forme
d'A.S.B.L., groupe présentement les localités de Braine-l'Al·
leud, Braine-le-Château, Haut-Ittre, Ittre, Nivelles, Quenast,
Rebecq-Rognon, Ronquières, Saintes, Tubize, Villers-la-VIIIe,
Clabecq. Virginal et Waterloo.

Depuis sa constitution. somme toute récente, diverses
réalisations sont déjà à verser au crédit de la Régionale
de Nivelles, notamment l'étude et le tracé d'un itinéraire
englobant les curiosités majeures de la contrée en question,
l'édition d'un dépliant régional. appuyé d'un encart expli­
catif, l'organisation de visites guidées, une participation très
remarquée au Salon des Vacances 1971, des échanges
fructueux avec les autres S.I.R., et présentement la prépa­
ration du balisage du circuit touristique décrit dans le dé­
pliant susvisé.

Le Conseil d'administration et les délégués des syndicats
associés de la région nivelloise se sont réunis récemment
à la Maison communale d'lttre, cette ravissante localité
considérée à juste titre comme l'un des plus purs fleurons
du Roman Pays de Brabant. Accueillis avec l'aménité qu'on
lui connaît par M. Carlier, bourgmestre d'Ittre, qu'accom­
pagnaient deux échevins de la commune, les participants
auxquels s'était joint M. Maurice-Alfred Duwaerts, secré­
taire permanent de notre Fédération, prêtèrent un vif in­
térêt à l'exposé de M. Marcel Brabant, président de
l'A.S.I.R.E.N., qui insista tout particulièrement sur la néces­
sité d'une bonne organisation de l'appareil touristique dans
la région, laquelle, grâce à son prestigieux passé, ses
monuments remarquables et ses sites enchanteurs, attire
chaque année des dizaines de milliers de touristes tant
belges qu'étrangers.

Succédant à M. Brabant qui insista encore sur le franc
succès remporté par la journée réservée à la région nivel­
loise lors du dernier Salon des Vacances Monsieur Du­
waerts mit l'accent sur les progrès réalisés par le tourisme
qui devient la troisième industrie du pays et annonça que
!'Opération Châteaux, brillamment entamée en 1971 serait
poursuivie et même élargie en 1972, tandis que la partici­
pation du Brabant au Salon des Vacances 1972 revêtira un
éclat sans précédent.

Pour terminer, notre secrétaire permanent se réjouit de
l'intérêt de plus en plus marqué que la presse tant quoti­
dienne que périodique porte au tourisme en Brabant, ce qui
prouve à suffisance combien se développe cette nouvelle
industrie à laquelle les autorités communales se doivent de
prêter une meilleure sinon nouvelle attention.

RÉALISEZ VOS RÊVES
grâce à la

LOTERIE NATIONALE

Lots payés en espèces
Aucune retenue sur vos gains

Anonymat garanti

Croyez à votre chance
ELLE EST RÉELLE
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UN GUIDE PRATIQUE
POUR LES TOURISTES
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LES MOULINS DU BRABANT
Tout ce qu'il importe de savoir sur les moulins à vent
et l eau de notre province.
Un ouvrage illustré, fort de 328 pages, et enrichi d'une
carte-repère, qu'a édité le Service de Recherches His­
toriques et Folkloriques de la Province de Brabant.

Prix: 50 fr. (membres de notre Fédération: 40 fr.).

Commandes à adresser au: Service de Recherches His­
toriques et Folkloriques de la Province de Brabant,

rue Saint-Jean 4 - 1000 Bruxelles

CC.P: 255.94. Tl.: 02/13.07.50

livret de dépôt
VOUS RAPPORTE

.50
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VOTRE «INTERET» vous dicte de consulter

8MIIIE CMIIERCIIE 'ESCOIIPTE
fVieille Halle aux Blés

1000 BRUXELLES
Tél. 11.42.93 (5 L.)

84, Boulevard Tlrou
6000 CHARLEROI
Tél. 31.44.45 (3 L.)




